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ÀVERÎISSEMENT.

C'est au Sieur Lncomnn libraire, à Paris, rue

Cbriüine , que l'on prie rfadreller , hancs de port,

les paquets 8c lettres , ainfi que les livres , les el

tampes, les piéces de vers ou de prof: , la mufi

que , les annonces , avis , obfervauons , anecdo

tes , événemcns finguliers ,' remarques fur les

fcicnces 8c arts libéraux 8c méchaniques , 8C gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , 8c tout ce qui peut inflruireou amufer le

LeCteur. On prie aulli de marquerlc prix des li

vres , eûampes 8c pièces de mufique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettresôc de ceux qui les

cultivent , ils {ont invités à concourirà fa per

feâiomon recevra avec reconnoillance ce qu'ils

. enverront au Libraire ;on les nommera quand

ils voudront bien le crmettre , 8c leurs travaux ,

utiles au Journal, ‘feviendronr même un titre de

préférence pour obtenir des récompenfes (ut le

produit du Mercure.

lfabonne ment du Mercure à Paris efl de 1.4 liv.‘

que l'on paiera d'avance pour ‘(eize volumes ren

' dus francs de port. A

L'abonnement pour la province eû de 32. livres

pareillement pour feize volumes rendus francs de

port par la poile.

On {abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume cil de ;6 fols pou!

ceux qui n'ont pas {oufizrigau lit u de 3o fols pou!

çeux qui (ont abonnés. ‘

On fupplie Meilleurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

r la pofle , ou autrement , au Sieur Lueurs,

grain. à Pari: , rue Chriflinr. '
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On trouve aufli chq le même Liôraîrc

les Journaux fizivans.

JOURNAL nus SçAVANs , in-4° ou in-I z , 14. vol;

par an à Paris. 16 11V.

Franc de par: en Province , 2o l. 4. f.

JOURNAL EccLEsxAsnQUB paf M. FAbbé Di

nouart; de 14 voLpar an, àParis, 9 liv. x 6 l.‘

En Province _._ port Fränc par la poflrc , i4. liv.‘

Gus-ru UNIVERSELLE sa LITTÉRATURE; porc

franc par la pofte; à ÿuus , chez Lacombc,

libraire , 1 8 liv.

JOURNAL mas CAUSES céLènnæs, livol. in- 12..

par an , à Paris , \ 1 8 l.

En Province , 1.4. I.

JOURNAL ENcvcLoPinrQUn , z4vol. 3; l'iv.n. f.

J ‘o U R N A L hifloriquc 8L politiquè de Gcuèvc ,

' 36 cahiers par an , x8 liv.

L; NATURE cousméxâz fous fes différcns af

pcCts “f9. feuilles par an à Paris 8c en Provin

ce , 1 2. iiv.

La avec-ruraux FRANÇOIS , 15 cahiers par au ,

à Paris , 9 liv.

En Province , i z. liv.‘

Jouxrux. nus Dnmns , u. cahiers par an , franc

de port , à Paris , v n. liv.

En Province, x 5 liv.

Utäsncns Llrréxumn , u, cahiers par an ,

franc de port , ‘a Paris , x8 iiv.‘

En Province , 2.4. liv,‘

Nouvauns Épmäménmns ÉCONOMIQUES , u.

vol par an , à Paris ôrcn Province , 2.4. l.

Suites de belles pl nchçs in-fol. enluminées 8: non

eniuminécs d‘ ISTOIRE-NÀTURELLB, avec —

l'explication , par M. Buchbz; chaque décade

broché, prix _ 3o l,

.._,_-—_-_«
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Nom/saute’: clzq le même Libraire.

' D; t. Connozjance de FHa/nme, 2. vol.

in-8°.br. 1o I.

Diflion. de Diplomatique, avec fig. in-S‘.

2. vol. br. I 2. l.

Ifflgriculture réduiteâ fe: vrai: principe: ,

ln-x 1.. br. z l.

Théâtre de M. de St Foix, nouvelle édition

du Louvrc, 3 vol. in- 11.. br. 6 I.

' Difl. héraldiqueavec fig. in-8°. br. 3 l. 15L

Théâtre de M. Je Sivry, 1 vol. in-"8°. broch. 2. liv.

Bibliàthèquegramrnat. Lvol in-8°. br. 2. I. xo l.

Lettre: nbwelle: de Mde de Sévignéjn- 1 2.. br. 1L

Le: Même: in-xz. petit format , "1 l. 16 f.

Poëme furFInoculation , in-8°.br. 3 I.

IIIe liv. en ver: des Ode: d'Horace , in- I 1.. 1. l.

Eloge de la Fontaine, par M. de la Harpe

in ‘8°.broché , _ x l. 4 f.

‘Journal de Pierre le Grand, in-8°. br. 5 l.

Irzjiimtion: militaire: , ou Traité élémen

tair‘: dc Taêtique, 3 vol. in» 8°. br. 9 l.

‘Eloge de Racine avec de: note: , par M. de

krHarpe , in-8°. br. x l. 1o f.

Fable: orientale: , par M. Bret, vol. in

8”. bfoché , 3 liv.

-Trai'eé du Ralcitis, ou l'art de redrmfir le:

enflm: contrefaits, in-S”. br. avec fig. 4 l.

L'a: Mhfev: Grecques , in-8°. br. 1 I. 16€.

LerPyt/xique: ek Pindfizre , in-S”. lzr. 5 liv.

Montimen: érige’: ‘en France à la gloire a’!

laoai: XV, 8re in-fbl. avec planches,

tél. en carton , 2.4!.

‘Mërfioire: fier ‘le: ‘objet: le: plu: intporteîns de

‘ _ FArcItiIeeIure, ire-ç". avec figures, rcl. en

cariôn , t a _ x z l.

Le: Caraéîère: mclemee, : vol. 6:, s‘ I.
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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

 

e

SENIIMENS de repentir qzfadreflê à

Dieu un Philo/àphe libertin ,_ dan: un

état dejbufinmce.

T01 qui nous fais naître 8c mourir ,

Maître abfolu de la nature,

Témoin des rourmcns qucïendurc ,

Grand Dieu , daigne me fecoarir.

A n;
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Lejour ne m'offre plus que des clarrés funèbres 5.

Mais puifque ton divin flambeau

Vient de mon cœur féduir diflîper les ténèbres ,.

Qu'il me guide vers le tombeau.

l‘

Quand j'eus perdu mon innocence ,

Lorique le monde enivroir mes defirs

Du vain éclat de (a magnificence

Er du poifbo de {es plaifirs;

Pour m'érourdir fur ma licence ,.

Je ne ceiÏois d'avoir recours ,

E: de livrer ma confiance

A ces Oracles de nos jours ,

Organes de l'erreur 8c de la (uflifance ,

Qui deplincanr paranr leur arrogance ,

Et du (ophifme occupant les détours,

Lanceur leurs traits- impurs contre ton exifience.

Alors mon pauvre efprir fier de fon ignorance ,_

D'un abfurde fyflême accréditoir le cours ,

E: rejetnir ton évidence.

Iïinrérêr de mes fens diéloir feu! ma croyance;

Et grâce à mon puifianr Îecours ,

Tempoiionnois tous mes difcours

De ma facrilége démence.

1c maudiflois le joug de roure autorité ,

Er donnois à mon cœur un pouvoir despotique.

Apôrre de la llllœfîé‘,

De mon impudeuce cynique.

Je rirois même vanité 5 \

\
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Et je clierchois un bonheur fantaflique

' Dans le fein de la volupté. ’ ‘

L'ordre de l'Univers , fa régularité, ‘

Sa iplendeur, image authentiquä

De ton pouvoir, de ton immenfité ,

Loin de me pénétrer de ta divinité ,

Par (on fpeétacle agnifique,

Confirmoient ma äcuriré ,

Excitoient ma témérité‘;

De mon orgueil philofophique

Entretenoient l'a&ivite';

De la raifon dont un Sage f: pique

Dégradoient la fublimité ,'

Et ubfl-‘roient à mon œil phyfique

Qu'un tout indépendant de toute volonté,’

Mu (‘ans deflein par fa force énergique ,

Et Pellet éternel de la nécefliré.

Ainfi toujours coupable 8: toujours emporté

Par mon délire phrénétique ,

Jbfois donner le nom de politique

A ton augulle vérité;

Je renonçois ‘a l'immortalité ,

E: mon plailir ptéient étoit mon bien unique.

Pour étayer ce dogme Féduôfeur, ,

D: ma raifon la lumiere incertaine ,

Venoit fe joindre à la voix de mon cœur;

Et je me figurois (ans peine

Air
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Qu'on ne pouvoir (l: faire honneur ,

E: sïlluflrer , parmi Fefpêce humaine ,

Qu'en méconaoiflant (on auteur.

Sois moins mon juge que mon pere ,

Dieu puiflanr, fur mon fort fais tomber tes re

gards;

Vois mes pleurs; 8: (‘enfible à ma douleur ainere,

Reçois ici l'aveu fincere

De mes forfaits, de mes écarts.‘

Oui. {ans remords 8c (‘ans inquiétude ,

(Que ne puisje le dire au pied de tes autels!)

La plus confiante inlgrazizude

Exerça tes foins paternels;

Des plaifirs les plus criminels

Mes fens Formcient [habitude ,

E: jamais des biens éternels

Mon cœur ne fi: la moindre étude.

‘Mais l'as enfin d'âne outrage ,

Tu crus devoir lâcher le poids de ta colere;

Je gémis des malheurs ou je me fuis plongé s,

J'ai reçu mon digne fulaire,

Mes plaifirs mêmes t'en venge.

Je te bénis pour le mal qui m'accable;

Enfin j'ouvre les yeux , 8L j'adore ta loi;

Tel péchcarendurci peuffouffiir moins que moi ,

»Mais {on (on efl: plus déplorable.

Cell: ainfi , Dieu Sauveur , digne objet de ma Foi ,
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Que ra main , toujours adorable,‘

sÎappélantix fur nous pour nous mener vers toi.

Sois moi toujours aulïi propice 3

Par les maux que je fens confirme mon cfpoirs

Le repentir , l'amour 6e le devoir

T'en offrent l'humble facrifice ,

Grand Dieu , daigne le recevoir;

Et que ron fouverain pouvoir

Relnetxe à ta bonté les droits de ta juflicc.

Quoniam ego in flagelle paranufitrn.

 

VERS adreflé: à un jeune Epicarien de

vingt-deux ans , avec lequel je me trou

vai: à fin/font qriexpiroit un de fes

Amis , âge’ de trente fix ans.

Voxu donc ce Damis , que le pauvre étonné

Nommoit du tirrefaux de riche fortuné i '

Un moment a détruit ce chef d'œuvre admirable,‘

Cet animal perdant, cet homme , mon femblable.

Sibaritc opulent , toi, que la volupté

Fait courir à la mort d'un pas précipité ,

Yoiscomrrte on meurt , ô: crains z la fondre ell: fur

ta tête 5 ’ _

Peutvêtre pourrais-tu , plus (âge 8c plus prudent,‘ ’

Av’
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Ralentirdu fufcau l'éternel mouvement;

Par un retour heureux éloigne la tempêteu‘ .

Ton âge fenhardit? Jeune préfomptueux ,

Ilïrre qui de tout temps régla nos deflinées ,_

A-t-il dira la Mort de compter nos années!

Non, lorfquïl faut mourir on eft toujours trop

vieux.

Hé ‘. que nous ferviroit une elpérance vaine!

Atout âge, en tout lieu, notre fin efl CCHIÎDC:

La vie efl un prélent que chacun , à l'on tout , \

Ou donne , ou doit donner, mais qu'il-doit rendre

un jour.

Les Rois , ces demi- Dieux que l'intérêt adore ,

Tous ces {inges des Rois , que la balfefle honore ,

Les Grands fi révérés , Et fouvent fi petits ,

A cet arrêt l'acte l'ont tous allujcttis.

La Mort qui,_fans pitié , poire par tout (‘a rage ,

Frappe d'un coup égal le méchant 8c le fage:

Tout meurt; maisl'honnête homme a du moins ,

en mourant ,

De l'emploi de (es jours le tableau confolanr ;_

Il voit la vérité, qu'il a toujours chérie ,

Au livre desvertus écrire les bienfaits ,

Et le dénombrement des heureux qu'il a Faits.

Se concentrant alors dans (a philofophie ,

lmpaffible 8e fercin juÎqu-‘au dernier moment,

Il dit , je vais dormir , 6c meurt tranquillement.
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La CHÊNE 6= u: Povnciuv,

F4512.‘ ‘

 

Au pied d'un Chêne fuperbe i

Dom Pourceau , toujours grognant; -

s'en alloit toujours grugeant

Le gland qui tomboit fur l'herbe.

Eronné de cette humeur

Du Difciple d'Epicure ,

Notre Chêne , avec douceur,

Lui dit: Animal grandeur ,

En prenant ta nourriture ,

Au moins à ton bienfaiteur

Daigne épargner le murmure.

A ce portrait, vilsingrats, u‘

Vous avez. baiflé la tête :

Je ne fais ce qui m'arrête ,

Mais je ne vous nomme pas ,

Quoique ma lilie fait prête.

Par M. Fret.

 

I

Avj
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4 Monjùur PERRONNET.

Les Eèves des Ponts 8c Cbauflées ,

voulant confacrer leur reconnoillance en

vers "M. Perronnet, par un monument

durable , ont cru devoir placer l'on bufle

dans leur Ecole, 8e lui en ont demandé

la permillion par les vers fuivans:

O toi ‘qui de Minerve illuflrts la carrier: , —

Petmets que l'es enfans , marchant à ta lumiere ,

De tes traits reipeérés embelliflent ces lieux;

Et que fans celle ton image,

/ Pour recevoir leur rendre hommage ,

Comme elle ell dans leur cœur, foi: préfente à

leurs yeux.

Ayant obtenu cette permillion, ces

MelÏieurs ont mis au bas du bulle le

quatrain qu'un va lire , 8c qui caraélcérifc

l’Arrill;e célèbrea qui ce jullze hommage

cil tendu.

Marchant au flambeau du génie ,

Dont il oflre à nos yeux la (ublime candeur,

Il allure aux François la gloireëunie

Des arts par (e; talens, des vertus par l'on cœur.‘



M A l. i775. 1;

I

 

VERS à M. Trirlquefiè fizr le Portrait,

entre-autres , ‘qu'il a fiait de Madame

le C ‘ * "‘.

 

DE ton pinceau j'admireia magie;

La vérité guide (es traits:

Tu joins dans tes tableaux la grâce ‘a l'énergie;

L'âme efl infule en tes portraits.

Quelle richefle en leur {impie ordonnance!

Tout s'y rencontre , accord des ombres 5€ des

clairs ,

Diliinéïion des plans, perfpeâive, défiance,

Etoffes dont l'éclat n'efl point nuifiblc aux chairs.

Sons ces légeres draperies "

Mes yeux eharinés , {uivent le nu;

Parmi ces figures chéries

Une fur-tout frappe mon coeur ému;

Quelle fraîcheur‘! quelle noblefle l

Quel regarda la fois fage 8c voluptueux l

Je crois que c'efl: une Décflc ,

l'approche 8l reconnois l'aimable le C * * *.

Son Serin qu'elle attire , & non la mélodie * ,

* Cette Dame eft repréfentée jouant de la (‘cria

nette. ,
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Sur (on épaule a bien (u fe pofer;

Bec ouvert, il s'élance , avide de baifet

Le coin d'une levre fleurie ,

Qu'à ces defirs on ne difpute pas. . .

Quelle tête ! quel corps‘. & la jambe! & le bras!

Comme tourne ce fein! la main , comme elle eflî

faite l

Quelle {ouplel-le dans les doigts!

Ne vous femble-t-il point ouir la lerinette?

Le tendre enfant que fapperçois ,

DT-iercule en arc doitcourber la maflue,

Sans nul efïort , puilque äefià (a vue l‘.

Moi même, je ne puis la contempler envain e

Ce raviflant objet m’anime , m'encourage;

Et fi je ne craignois de gâter ton ouvrage ,

Ami, j'y mettrais ce quatrain.

u Beauté (ans artifice cil l'on-moindre avantage ,

æTalens & modellie aflurent (on pouvoir.

au Son Sexe lui pardonne un fi rare partage:

1311C“ doux de l'entendre autant que de la- voir n.

' Par M. Guic/xard.

 

*Quelq;ues cartons à l'es pieds annoncent —

qu'elle vient de deflinet d'après l'Amour de Bouv

chardon , qui efi dans le fond du tableau.

‘äéè- -
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L'ÉPREUVE, Comédie de Société. e

PERSONNAGES.

DAMON pète.

DAMoN fils , Amant de Lucile.

Oræonrn.

LUcrLr-z, fille d'onagre.

LA BnANcHr, valet de Damon fils.

La San. e/I cñeg Darrzon père.

‘ s c É N E 1.

DAMON fils, LA BRANCHE.

(Damonfils entre le premier , il efl en halæït l

de cliafie; la Branche le fuit , portant

deuxfufils).

(Damorz q? plongé dans la plus profonde

rêverie, Ô‘ fait plu/leurs tours fur 1c

Ïhéätrefans rien dire ).'

LA BRANCHE.

MONSIEUR , voilà votre fulïl.

DAMÔN fils, vivement. Mon fufil ,.’

pourquoi faire? qui te l'a demandé è
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‘ LA BRANCHE. Vous , Monfieur , ài

l-‘inliant; .

DAMON fils. Moi? je t’ai demandé

mon fufil? a

LA BRANCHE. Oui, Monfieut, dès le

matin vous m'avez réveillé pour une

partie de challe. . . Vous ne chalÏez pas

fans fiifil , peurêrre?

DAMoNfil: [è regarde, 6' revient djbi.

Tu as raifon , donne ; va—t’en. (Il retombe

Jans/k rêverie ). .

LA BRANCHE. Monfieur.

DAMON fils. Va. t'en, te disje.

LA BRANCHE. Mais, Monfienr, au

moins Fautuil que je fache de quel côté

vous challerez aujourd’hui.

DAMON fils toujours «li mit. Eh.‘ que

tïmporte? va toujours.

LA BRANCHE riant. Comment, Mon

fieur, que m'importe? A

DAMON fils, à part. Je ne fais où je

fuis, ni ce que je dis, ni ce que je fais.

(haut) Va m'attendre aux environs de ce

grand hois , où nous chaflâmes hier, *( l3

Branclzefort). z _

s c En N E 1 I.

DAMoNfilsh/èul.

Quel état cruel! jufie ciel! aide meiâ
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calmer les rranfports qui nfaniment. J'ai.

méprifé jufqifä préfenrles coups redou

blés dont la Fortune n'a ceffé däecabler '

ma mallieureuie Famille z mais depuis

que j'ai vu l'aimable Lucile , depuis que

je l'ai que le plus avare des hommes met

â prix la polleflion de cette fille ado

rable; Dieux! que npferois-je pas pour

{ortir de la {itiiarion où je fuis! ah l mal

heureux Damon!

S C È N E l l l.

ÜAMoN père, DAMONfiII.

r DAMoN père , fctprenantfbnfils. Mon

ils. . . ‘ t

DAMON fils , cwbarraflë. Mon père. . .

pinson père. Vous me paroiflëz bien

agité.

DAMoN fils. Mon père. . . non pas. '. .

autrement... j'ai peu dormi cette UlI-lfæ. .

DAMON père. L'aide-ut de la cliallè

vous trinfporte... Vous parliez feul à

Pinliant?

Dauvmfizx. Mon père. . . il et‘: vrai;

la cbalTe. . .

DAMON père. La clialle ell: un divor

tillemenr honnête; mais, mon fils , ce
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n'ait qu'un divettillement qui ne doit

point vous occuper tout entier, 8c deve

r mr chez vous une paflion. Comme vous

voilà agité , tout en défordre. . . Que les

hommes {ont ingénieux âfe tourmenter!

DÀMON fils. Mon père, j'envie votre

fang froid 6C votre tranquillité.

DAMON père. Etgqus avez raifon; il

rfeft point d'état plus heureux.

DAMON fils. Je le crois, mon père;

mais c'eû un bonheur qui tfeft pas fait.

pour moi.

DAMON père. Vous vous ahufez, mon

fils; il ne s'agit que de {avoir {e conten

ter de peu. —— Tiens , cette maifon , ce

potager, ce verger {cet enclos qui {ufii

ferrt à mes befoins , malgré leur petitefle ,

bornent tous mes vœux. -- Si tu penfois

comme moi, mon fils, je fapprendtois

{ans crainte une chofeu’.

DAMONfiIs. Mon père!

DA MON père. Les richefÎes ne te tour

neroienr-elles point la tête?

DAMON fils. Comment, mon père 9‘

DAMON père. Oui, fi la fortune {e

montioit moins févère; n'oublierais tu
. A , . . ,

pas biemot les vertus de la mcdioctite?

DAMON fils. Ah! mon père. .. appre

nez-moi. . . de grâce. . . je vous en con

jure.
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DAMON père. Quelle vivacité! ïaurois

dû me taire; mais puifque‘ je me fuis li

imprudemnrent avancé , apprenez don:

qu'un nouveau coup du fort nous, remet

a la place d'où nous étions tombés. Vo

tre oncle ell mort â Pondicheri , 8e vous

lailTe {a fortune, qui fe monte à plus

de cent mille écus.

DAMoNfls avec man/port. Jolie ciel!

quel heureux événement!

DA MON père. Voilà une joie bien Wve.

Mon fils, lorfqubn attache aufli Forte

ment l'on bonheur auxvbiens de la fortu

ne, on efl prêt a tout Faire pour les ac

quérir 8c â tout perdre pour les confet

ver.

DAMO N fils.‘ Mon père , ne m'hu—'

miliez pas davantage; je fuis plus di

gne de vous que vous ne penfez. Vous

{avez combien j'aime Lucile; vous avez

agréé mon amour; vous nïgnorez pas ce.

qui m'a fait eflhyer‘ le plus cruel des

refus. Ah! monpète! pouvez-vous ne
pas excufer mes tranllports?

DAMON père. Oh! tu es aéluellement '

dans le cas de faire defirer cet établille

ment â M. Oronte. "

DAMON fils. Permettez que j'y courre, v

mon père; je vole leur annoncera...
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DAMoNpèrc. Quärllez-vous faire? quoi
après les plus inlultans reÎuSPÎ. . l

DAMoNfi/s. Ah! mon père , oublions

tout.

DAMoNpère. Quel aveuglement!

s c: É N E r V.

‘ÏÏËIDAMON père, feul.

Hi il pollible de prodiguer aiiîfi aux

paflions des emportemens réfervés pour

la vertu. 0 mon fils ! rendrois-tu inutiles

les foins que je prends, depuis vingt

ans, pour former ton cœur? es-tu digne

encore d'entendre la voix de Fhonneur?

Je te pré-pare une éppnetrve terrible; {i tu

filccombes, je fuis le plus malheureux

des pères. a
r

' SCENE V.

DAMON père, Onourn.

ORONIE , accourant à bras ouverts. Eh’!

bon jour , mon vieil ami, mon cher

voifin; que j'ai de plailitâ vous ‘embraf

fer!

DAMON père, floidement. Je fuis votre

ferviteur.
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ORONTB. Eh bien! quefl-ce? vous

Êtes bien joyeux , n'el'r-ce pas? comme

j'ai pris part â votre bonheur! ma Foi ,

vous avez en moi un véritable ami.

DAMoN père. Je vous fuis obligé.

ORONTE. Comment, quel ait froid!

EiÏ-ce que vous ne" me reconnoillez pas?
CefliOronte, c'eût votre meilleur ami

qui vous parle. '

DAMON père. Vous me furprenez ,

Monfieur; je fuis ce même hormmeà qui

vous fîtes reiufer l'entrée de votre mai

fon il y a quelques jours.
OuoNtE. Qui? moi? à mon ami Da-i

mon? qui {ont ces impertinens. . ._

DAMON père. Ne vous fâchez pas , 8c

nïiccufez performe; c'efl: vons- même:

vous prîtes â inlulre la ptopofition que

je vcus fis de marier mon fils â Lucile.

ORONTE, éclatant de rire. Ah, ah,

ah! cette bagatelle-là vous occupe. Eh l

mon cher ami, point de rancune. Je fuis

vif, emporté; cette petite forte de Lu

cile me ‘Faifoit tourner la tête avec les

vifions de couvent, de célibat... Mor

‘bleu! que j'étais fâché! mais , entre nous,

je crois que ‘votre égrillatd de fils a fait

changer {a réfolution‘.

DAMoN père. Comment?
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ORONTE. Oui, parbleu : la petite en

tient. Je ne m'en {erois jamais douté. . .

Ces filles {ont d'une diffimulation ! —

Touchez là, mon vieil ami ; j'accepte

votre fils pour mon gendre. '

DAMON père. J’ai tout lieu d‘être {ur

ptis , après l'accueil",

0110m5. Eh‘. que diable, vous en

revenez toujours là. Je vous l’ai déjà dit:

dïin côté Lucile me paroilToit avoir un

éloignement invincible pour le mariage;

d'un autre côté, je me voyois propofer

un aimable jeune homme , vif‘, bien

plante’, fils de mon meilleur ami...._

Morbleu! que j’étois impatienré!

DAMON père,/ouriant. Et puis les cent

mille écus dont mon fils vient rfhériter.

ORONTE. Ah! mon ami‘. que dites

vous là? {e peut-il que vous me connoif

‘noifliez fi peu. La Fortune efl pour moi

peu de chofe; je ne fonge qu'au bonheur

de ma Lucile, cette chère enfant, que

ïaime de tout mon cœur. Votre fils efl:

bien né ; ils s'aiment; que faut-il davan

tage? Vous êtes bien injufle, mon ami;

eh bien! tenez, je fuis meilleur ami que

vous; je parierais que quand je ne pour

rois donner â Lucile quïm bien médio

cre , vous ne vous prêtetiez pas â ce ma
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tiageavec moins de joie. Efi-ce bien
penfer de [es amis, cela? i

DAMON père. Je vous fuis bien obli

gé : vous me tendez juflice. Ainfi donc

la fortune n'entre pour tien dans votre

rélblution.

ÛRONTE. Non parbleu; je ne confulte

que rua tendrelle pour ma fille. e

DAMON père. Je me plais à vous voir

dans ces fentimens.

ORONTE un peu intrigué. En doutez

vous? Mais , pourquoi ces réflexions?

DAMoNpèrc. Colique je fuis enchan

te’: vous tallurez mon cœur, 8c je ne

crains plus de vous apprendre que. . .

Ononra Pinterrompt avec vivacité.

Comment? cil-ce que votre frère de Pon

dichéri ne (‘croit pas mort?

DAMON père. Non pas cela; mais...

Onoärs. Ah! je conçois : il aura

déshérité votre fils.

DAMON père. Point du tout; daignez

nfenrendre.

Onom-rz. Morbleu! vous verrez qu'il

ne s’efl: rien trouvé après fa mort.

DAMON père. Pardonnez-moi; on a

trouvé cent mille écus en or dans les

cofFres; mais ..

O n o N 1' l! brufquànenz. Mais, quoi!

mais : expliquez donc ce mais.
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‘DAMON père. Quel homme! lailïez

moiparler; je vous expliquerai. Ces cent

mille écus näppartcnoienr point à mon

frère ; c'étoit un dépôt qu’on lui avoit.

confié.

ORONTE con/lamé. Un dépôt ?

DAMON père. Hélas! oui. ll nous en

inllruir lui même par un écrit que l'on a.

trouvé dans {es papiers 5c que j'ai entre

les mains.

' ORONTE. Et que comptez vous faire

de ce bel écrit?

DAMON père. Je pourrais le {uppri

mer 5 mais Fhonneut , mon cher M.

Oronre , l'honneur me fait un devoir de

le rendre "public.

ORONTE , avec 2m fozzpir. LÏhonneur,

oui, c’el‘t une belle chofe que l'hon

neur. '

DAMON père. Après les ‘beaux fenti

mens que vous venez de Faite paroîrre,

‘je ne doute point que vous ne penfiez

comme moi, 8c que vous "näpptouviez

la réfolution que j'ai prife; de refliruer

Ïcenc femme à {es légitimes maîrres.

Cela ne vous empêche pas de donner les

mains au bonheur de nos enfans; quel

que médiocre que fuient leurs biens, ils

' leur fufliront , s’ils faveur s'en contenter. ’

Mais
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Mais fuflenr-ils dans la plus cruelle in

digence , je rie voudrois pas les en rirei: ‘

par une injuflice.

_ ORONTE qui a paru rêveurpendant cette

tirade , [art larujÿuement. Serviteur , fers

vireur.

s c É N r: V V t.

» DAMON père , DAMON fils, Lutine.

DAMON fils. souffrez, mon père , que

je vous préfente la charmante Lucile;

{on père confenr à notre union; je fuis

le plus heureux des hommes. ’

DAMON père. Mon fils, modérez ces

rranfports; il y a bien du changement.

DAMON fils. Ah ciel! que dites vous?

LUCILEJQUCl nouveau malheur nous

menace? -

DAMON père tirant un papier. Tenez ,

' lifez.

« DAMoufils prend le papier r‘? le par

court. Tout efl perdu!

. LdcrLs. Ahl- Damon.

DAMoNfils. Aimable Lucile, je vous

perds une {econde Fois. Hélas! mon bon

heur n'a été qu'un fonge.

DAMON pére. Mes chers enfans , votre

douleur me perce l'âme.

B
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DAMoN fils. Ah! fi par un heureux

retour; mais. . . le plus dur des hommes

rfy confenrira jamais. Pardon, belle Lu

cile; dcfl votre père.

. Lvciyæ. Oüi , Damon, je dois lui.
obéir 8: me taire. A ‘i _

DAMON fils. Malheureux que je fuis!

maispeur-êrre ignore r il? . . . oui, {ans

douœufiflAh! mon père, fiyous-vuuliez.

DAMON père. Quoi ! mon fils.

DAMoNfi/s. Pardonnez à mes rranf

ports, mon père: excufez mon amour.

M. Oronte fait ma Fortune, il rÿefl pas

inûrrlir du Fatal revers. . . . Profitons de

cette erreur... Mais je m'égare. mon

père , je lis dgns vos yeux- ma Faute. )

DAMoN père, froidement. Confultez

vous bien, mon fils; quant à moi, je

n'ai rien à vous dire. " 1

, DAMONfi/s Eh! quel crime de rrom

per {on infariable avarice, d'éviter d’en.

devenir la Viallne?‘ N'a-vil pas confemi

â noÊre bonheur? ‘ x

DAMON père. Geû donc-là votre avis,

mon fils Ë‘

DAMON fils, timidement. Oui, mon-

père; li c’efl: le vôrre.

DAMorLpèrc. J'en fuis. bien fâché;

mais un obftacle sÎoppofe à ce beau PIC’:

i.
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jet. Je quitte M. Oronte : il‘ fait tout.
Damonfits. Ah! je fuis perdu. i

s CÉN‘ E V 11' ès- dernière.

‘DAMON père ,* DAMON fils , OnoNrnŸ,

LucrLeï. '

Onom-e. Je vous trouve tous rafTem

blés fort à‘ propos. Oh! ça, mon‘ vieiêl

ami, ‘je vous ai“ quitté tantôt un peu.

brufquemenr, nrïeflz-il pas vrai? Mais,

-paflons : ÿavoi! de bonnes raifons‘ pour

cela.

DAMON père. Je‘ les foupçonne.

Ortourra. Vous pouvez bien_ ne vous

.pas tromper. Au lieu de perdre le temps,

ainfi que vous, en de vaines lamenraë
rions ,,j’ai Fait quelques réflexions , douté i

je vais vous dire le réfulrar.

DAMON père. Voyons.

Onoura Ecoutez moi; je vous pré’

viens d'abord que fans biens on n’aura

pas ma fille. Je voulois un gendre riche

de cent mille écus , mais je vous pafle à

cinquante. Voilà ce qui {appelle être

raifonnable, cela!

DAMON père. Mais, où voulez-vous,

que jet les prenne? '

B i;
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Cadran-z. Patience; lailTez-moi faire.

Mais il faudra en palier par tout ce que

je dirai.

DAMon père. Nous verrons.‘

Gnome à Damonfils. J'examine que ,

‘(Tan côté, votre oncle vous fait {on léga

taire univetfel ; il vous laifle {es meubles

8c {on argent comptant; il fe trouve dans

{es coffres cent mille écus {donc ces cent

mille écus vous appartiennent.

DAMON père, fouriant. Voilà un For:

beau raifonnement; mais ce ciépôt.

Ononrz. Bon l, ce dépôt; r1 n’en relie

aucune trace que ce petit trêorceau de

a ier, u’on eut mettre au eu.
I? IÏDAMËN pèreiî Uexpédient d’: merveil

leux. Votre avis feroit donc, Monfieur,

de nous approprier cet or 8c d'en dépouil

ler les légitimes propriétaires.

ÛRONTE. Non pas, morbleu! non pas;

vous ne connqilïez pas Oronte. Uhon

neur! la probité! Eh! je crois que nous

en ayons autant qu'un autre. Je difois

doncque d'un côté il falloir rendre quel

que juflice aux propriétaires du dépôt.

Ainfi donc on peut donner cinquante

mille écus ,A 8c les autregcinquahte mille

gécus demeureront â mon gendre, pour

lui tenir lieu de legs,,8c lui faire 590R:

r
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fer ma fille. Eh bien! que dites vous de

cet arrangemeutlâ? heim? 4

DAMON père. Vous m'en voyez inter

dit d'admiration 8c d'étonnement." _

ÜRONTE. Je le favois bien, moi, que
je vous furprendtois. l

DAMON père. Oh! on ne peut pas cla

vantage.

Onoxrz, à Damon père. Eh bien!

vous approuvez mon projet; n'eIl:-il pas

vrai? Répondez donc? o __

DAMON pèle. Je ne puis vous tien dire.’

Interrogez mon fils.

Ononrrz. Qui? mon gendre futur?

oh! je réponds de lui.
l _DAMON gère. Non , Monfieur, cette

aÈaire-ci le regarde: il faut qu'il s'expli

que. A j,

DAMON fils parozt dans le plus grand

accablemerzt. Dourez-vous de tua réponfe,

mon pète? Je pL-ère de ".‘?‘”".‘_€.' le cher

_mante Lucile, a.u bonheur de la polIé-z

3er.

LUCILE. Ah.‘ Damon , cet aveu m’en

chante; 1l nÿarrache celui de vous allu

_rer que fi Lurile ne peut être â vous , elle

renonce éternellement à tout autre.

Onoun. Ouais; que veut dite ceci?

quel tôle me {ait-on jouer?

B iij
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' DAMON père. Celui que vous méritez,

mon cher M. Ûronte; pouvez- vous vous

lailler aveugler ainli par votre avarice?

. ORONTE , furieux Allez , vous êtes un

vieux fou. (à Lucile \. Et vous, Made

moilelle Fimpertinente , je vous détends,

de jamais penfer à ce jeune for. Partez.

(Il veutjbrtir).

DAMON père. Arrêtez un moment. Je

fuis peu étrangle vos injures: mais, avant

que de nous quitter, je veux vous faire

une nouvelle confidence , qui vous p‘aira

plus que les premières. Ce dépôt efl un.

jeu de mon imagination. J'ai elïeôtive

ment chez moi les cent mille écus ,pour

marier mon filsâ Lucile. s:

ORONTF. , avec une extrême furprife.

‘Ohloh!

Lama. Ahlciel.

DAMON fils jejette aux genoux de [on

...... Al-l — «e '<-|P>»

Pale. nu r ilruu yclv- V

« DAMON père. Relevez vous, mon fils,

8C embraflezqmoi. Iïinlquiétutle 8c lagi

ration que j'ai rematqpee envous , m ont

alarme’, mon fils; jai craint de vqus

voir dédaigner les douceursde la medio-.

crité; mes craintes font heurenfement
- . . - r - I

diflipées; jouillez du Fruit de ‘läqllbctallltî

de votre oncle. On confie allêmenî les
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richefïesâ ceux qui faveur les mëprifer.

Recevez pont ‘récompenfe la main de

Paimable Lucile. (à Oronte). N'y'con

fentez-vous pas? ' '

QRONTE. De tout mowcœur; je fuis

tropæonfus de ce qui vient de {e palier. . .

Mais , cent mille écus!

DAMonLpère. Je vous ai tant de fois

trompé, que vous n'ofez plus me croire;

mais,- paflez dans mon cabinet, 8c je ne

tatderai pas à vous convaincre.

Par Mlle Rigmr de Malfàntaînei‘

~ 

Co UPLETs queäzurois chantés , fifavois

fiait le rôle de M. le Bailli, ei lafecotzde

reprefenzatiàn ‘de la Fête du Château

devant la Reine, au Salon dTÎercule ,

la nuit du 2o au 2.1 Février i775.

A 1R : Vive Heuri , vive Henri.

,4 Madame la Comleflè DU 1V. . . .

D’?!ëni , jeune 8c fraîche Déclic ,‘

Cherchez-vous les xiaiflans appas,

La grâce, le rein , la fouplcflc ,

La raille , les traits délicats?

Biv
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Pour vous fatisfaire

Et connoître un objet fi beau;

Ne quittez point le féjour de la terre,‘

Voyez la Dame du Château. bis.

Vous dont le pinceau cherche à rendre,‘

En peignant la belle Cipris ,

Ce fouris , ce regard fi tendre,

Vainqueurs deMars & «Tildonis:

‘Pour vous fatisfaire,

Et remplit un projet {i beau;

Gardez-vous bien de_courir à Cythere ;

Peignezla Dame du Château. bis.

Et vous dont l'oeil n'a point encore, i

En petfonne, vu dans un bal,

Danfer Fragile Terpficore ,

‘Goûtez ce plaifir {ans égal:

Pour vous fatisfaire ,

N'allez point au doéte côteau;

Cefi-là qu'elle cil une pure chimere,‘

Voyez la Dame du Château. lais.

De ces trois DéelÏes brillantes,‘

‘Ne ditoir-on pas que PAmour

Tout exprès , de {es mains puiflantes ,'

Forma du Nolfl. . . . pour la Cour!

Si dans la Nature _ \

Il fit un miracle aufli beau, r .
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Preuez mes yeux , vous direz , je vous iure;

Cefl pour la Dame du Château. bit.

Au milieu des bri-llans fuffrages *

Et de l'encens des plus grands Dieux; ‘
D'un Mortel les {impies hommages A

Trouveront-ïls grâce à vos yeux!

La fiere Diane

D'un Berger à fubi la loi ,

Le plus grand Prince, belle Ba. I."

Peut-il vous aimer mieux que moi 2 fis.‘

A Vcrfailler , le a. r Février , a‘ 7 heures‘ _

du ntatin , par le Chevalier du Luxem.

~

VERS àdrefle’: a‘ Madame la D. DE GR... -

Sœur de M. le D, de Ch... djbrz pafläge ä

Nîmes, (où elle ne devoitpaflêr que deux

heures) ,par le Régimentde BOKHËOIHMÙ,

qui y était en garni/bu.

 

Eucroimns nous unbruit répandu dansceslieux!

Que le pluspur climat, les eaux d'une fontaine,

* Ses talens, fa beauté, fa modeflcie lui attire

sent en ce moment les applaudiflemerrs, 8c, je

puis dire, les cœurs de ‘tout ce qu'il y a de plus

gtaldàla Ceux,

B v‘
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Bains chéris autrefois ô: délices des Dieux ,

Et tant demonumens de la grandeur Romaine,‘

Ne pourront ' ous fixer ici qu’uuc heure ou deux ê

Ah l de grâce , à nos vœux monrrez- vous moins

i contraire; j

Des antiques Céfars ces immortels travaux ,

Leurs aigles mutilés , leurs cirques, leurs tom

beaux ,

Dans des vafes brifés , cette vaine pouflicre ,

(Relles inanimés tféquivoqucs Héros)

Sonuils les feuls objets de votre itinéraire?

Il en cil: dans ces murs, qui, (ans être antiquaire,

Je garantis , pour vous , plus. rouchans 8c plus

beaux 5 '

Tout intércfie en eux; tout ell sûr de vous plaire:

Et , pour les voit, il faut une (emaine entière; j -

Ne les dédaignez pas. . . . Pour le dire , en deux
' mots , A

Nousfavons tous combien vous chériflez un Frère

De qui la France attend fa gloire Bcfon repos;

Et nous femmes tous vos rivaux.

Par M. I: Chut. Diesbi. . .

aimant du Corps.
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ODEfizr le retour du Printemps, imitée

de l’0de d’Horacc : Solvitur actis

hyems, &,c.

L'Hxvzx s'enfuit; filmant de Flore

Revole en nos heureux climats;

D'un vert naiffaut l'herbe colore

Les prés blanchis parles frimats.

Banni de l'on foyer rufiique ,

Déjà le Laboureur s'applique

A Fertilifer les fillons; '

Les troupeaux quittent leur afyle;

Le vailleau fend l'onde tranquille ,

Sans redouter les Aquilons.

Lorfque, fur la plaine azurée,

La Lune a répandu fes feux“

Wnu: , des Grâces entourée ,

Raffemble les Ris 8c les Jeux.‘

Des Nymphes la troupe légere;

Foule en cadence la fougere ,

Au rendre ("on des chalumeau;

Tandis qu'au centre de la terre ,

Des noirs artifans du tonnerre ,

Vulcain embrâfe les fourneaux.

Ami de la faifon des roles ,

Bvi
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Laillerons-nous fuir les inflansa

. De fleurs nouvellement éclofcs

Parfcmous nos cheveux flottans ;

Couronnes d'un naiflant feuillage ,

Allons fous cet épais ombrage

Du Printemps chanter le retour 5

Au doux plaifir tout nous convie,

Damon , l'éclair de notre vie .

Luit pour Base/ru: 8c pour FAmour.

‘Peut être au bout «le ta carxîcrc,

Pourquoi former de vains projets?

La mort frappeà l'humble chaumicre

Comme aux plus (‘upcrbes palais 5

Habitaus des Royaumes (ombres,

Bientôt on te verra des ombres

Gtoflir le fabuleux eflaim 5

Crois-tu qu’en ces lieux de détreflc

L'on puifle-avoir une Maîtrcfle

Ou devenir Roi d'un feflin.

Par le Solitaire eÏE/èate.

~

Le mot de la première Enigme du

volume précédent efl le Puits; celui de

la fecotnde efi. Bulle a"eau 6' dejizvotz;

celui de la troilièmé efl: Croix ,- celui de



M A I. 17752 37

la quatrième et} 1c Copeau. Le mot du

premier Logogryphe efl Laboratoire , où

fe trouvent or, ire, bal, rôtie , rot , boire,

oratoire, âtre, làtrie, Baal, Io, lard,

robe; celui du fecond efi Tambour, où

l'on trouve Amour,- celui du rroifième efl:

Mai/bu, où l'on trouve Mai ôcfon.

 

ÉNIGME:

Dans les forêts jeprends naiflance;

En me donnant la fubfiflance ,

Ma mcre aufli la donne à mille autres enfans ,'

Quide {on fcin tenaiflent tous les ans.

Mais que jeplains ma deflinée! '

Dans une charrette liée _

On memmene au (upplice : auflî-tôr des bout-i

reaux , '

Ecartanr la pitié, me mettent par morceaux:

Enfuite je me vois aux flammes condamnée.

Me tiens-tu maintenant ,

Cher Lefleur? Non. Hé bien! ruminc.

Ie te donne encore un inflant.

Il faut bien que tu me devine ,

Ou je fappellcrai. .. Mais non;

Je te refpeâe trop pour te donner mon nom.‘

ParM. Raux, Élzanoinc à Clzäreguüï" 4' '
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.4 U r R E.

i J'AI douze enfans de taille égale;

On f: fert d'eux quand il faut des foldats;

Mais eux , ni moi , de la loi conjugale

N'avons connu les embarras ,

Et chacun d'eux a pourtant douze filles:

Un fi grand nombre de familles

Avec moi loge au même endroit;

Adieu , Leäteur, devine-moi.

Par M. le Clerc de la Motfie , Cluv. de
c S! Louis. s. i ’

 

AUTRE.

Aux Gens de Robe , au; Gens dïiglile

Je fers allez communément; _

Ma taille ell mince, allez bien prifc ,

Et très-légere, allurément 5

Saris être enuemide lajoie, _

A ma fuite , mon cher Leûeur,

Prenez bien garde qu'on-la voie ,

Ce (croit ligne de malheur.

s e flux.‘ Par M. Bernard du Montelet.’
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AUTRE.

DI même qu'un Etat , plus ou moins relevé, l‘ .

Rend l'homme aufli plus on moins élevé;

Tout de mêmeie tends, fans aucun artifice,

L'homme plus ou moins grand 8c propre à. la

milice:

Mais , {ans à l'homme me borner , .

Je lais à la femme donner

Une élévation plus ou moins haute 8c grande, 2*

E: ce , fuivant qu'on le demande.

Engendté clans les bois ou fotti des troupeaux ,

J'habite également les palais, les hameaux :

On me voit eu carofle , on me voit en charrette :

On me voit fur le trône 8c près de la houlette.

Enfinje fuis par-tout, au fpeätacle, ‘d'autel,

Et fans jamais oflenfer PEtemel.

Mais , malgré tous mes avantages,

Je fuis même au-deflous du Laquais ôcdes Pages.‘

ARcnncs. Par M. de L. G.

~ 

LOGOGRYPHE

Lzcrnvn‘ , je fuis par-tout fur ce vafie Univess.

Si le penchant (engage ‘a faire des voyages ,
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Parcours tous les Etats divers ,

EnFonce-toi dans les délierts,

Confidere toutes les plages, V _, ,

Les lieux arides , les bocages ,

De tous côtés enfin ptomene tes regards ,'

Tu rrfapperçois de toutes parts.

Parlons à préfent d'autres chofes.

Je vais te dire un mot de mes métamorpholes.

Ce n'eft pas le moins curieux.

Eflace tête 8c queue , une Ville eu Champagne

Toflre auffiwôt un ueäar précieur , p

Qu'on pourrait préférer au meilleur vin dT-lfpaä‘

gne,

Pour (on parfum délicieux,

Qu'à la Cour même , oui, qu'à la Cour on fête.

Par un nouveau reuverfement ,

Place ma queue avant ma tête;

.Mais afin que rien ne t'arrête,

Coupe mon dernier membre : un Village Alle

mand

Très renommé , foflïe une eau falutaire ,

Au lieu du bon vin Champenois.

Cefl- là. quAmour , u(ant de tous les droits ,

Aux maris , bien foavent , n'a pas le don deplaire.‘

TaiIons-nous fur ce point , ce xfefl pas notre

affaire. ‘

Ami Leäeur , fur nouveaux frais ,

Pardonncv moi cette manie ,
x
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I: veux encore exercer ton génie;

Mais je n'y mettrai point tfapprêts.

Dans un [cul mot rcconnois un cfpace

Allez étroit , cncavé par les flots,

Pour fervir de barriere ‘a deux Peuples “rivaux;

Cc que tu fais quand tu quittes ta place 5

Enluite une conjonction ,

Qui marque une négation.

Cc mot enfin dans la géométrie,

Science où des humains éclat-c Pindufirie ,

Exprime la difltancc. 0re mon chcfici ,

Relie un terme dejeu. Voilà tout. Grand-merci.

Par M. Wriceni , Curé de Qui/zeey.

5 

AUTRE.

A LA plus hqrrihle tempête ,

Reunit le fer 8c le feu ,

Tout cela pour moi n'en: qu'un jeu;
_ Mais, à qui me coupe la tête , l

Lcûeur , quel heureux changement l

J'offre un Îalutaire aliment.‘

Par M. Houllier de Saint-lîemy ,

de Seganne.

fl?"‘î‘u
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4 U T R E. '

LMRM: dont les Romains faifoient ufagc en

guerre ,

Un outil dont (e (en le pauvre Buchcron ,

Ce qur feron tomber la tête la plus chere ,

Hi rendu dans un mot en commençant mon nom.

Ce nom , pas plus que moi, peut (e pafler de tête :'

Mais , au lieu d'être en haut, la ficnne efl: par en’
bas. ' x .

On Iuî compte huit pieds , dont cinq vont ‘a la bête

Que Raton Fait crier dans (es tendres ébats.

Par M. Sarrauton.

~

A U T R E.

J: fuis’, avec fi: pieds , un mets fort ufité;

Ma tête cfi fleuve dîtalie,

Et ma queue offre une Giré

Qu'on ne peut trouver qu'en Afie.

ParM. Lagac/te, fit.‘

au
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VAUDEVILLp des Femmes vengées *.

M. R r s s.

Moderato. H
 

 

NE donnons jamais à nos

 

femmes De vrais mo- tifs pour

elfe ven-ger; Iîe ci a p12... V

== ÉËEÊEËË

 
 

 

 

ce’ dans leurs ames Afièz de

m_ R. _ ____ , .

ËË:Ëïäîäîàfieïëäezä.

pen- chant pour chan- ger.

ë~Ë
Quelque peu de co- quet- te

* Parole: de M. Sedairze ; mufiqua de M.

P/xililor. » -
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äËËË ï “
 

 

- n- e Peut les rendre vo- ’

."’\

E533" îËËïÎ-îzî-î
" ‘U... ' ‘_“"G7— a C4‘ "‘

g s: mais, Pour renla— e __

äïäËË-Jädre agré- a- blc la vi- e,‘

QÏËË: àägäeaä‘EËÆ

N’y ‘regar- dons pas de trop

/’—Î

 

 

 

iFËgî-‘g;  
 

t.

de trop près.

Madame LEK.

Mon Epoux efl froids: fauvage:

Il {c pique {ouvent de rien,

Il (‘c croit un grand perfonnage,

Et ce qu'il fait cfl toujours bien;

Sa petite philofophie

Pourrait fouxent me fâche: 5 mais , 1
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ñu-r wr"'î"_' q. " -

‘Pour rendre agréable la vie , .

N'y regardons pas de trop près.

LA Prtfisrnanrrz.

Erre toujours dans {on ménage ,

En même temps froid âfjaloux;

Un vrai Caton pourle langage:

Cefl le portrait de mon Ipoux.

De fa galante perfidie ,

Ie pourrois bien me venger; mais,‘

Pour rendre agréable la vie ,

N'y regardons pas de trop près.

LE PRÉSIDENT.

Ma Femme cfl tant foi: peu coquette

Un miroir n'elÏ pas fait pour rien;

Un Monfieur vient à fa toilette : —

Madame que vous êtes bim ‘. -—

Ellc permet quelque folie;

Cela pourroit me fâcher 5 mais,

Pour rendre agréable la vie ,

N'y regardonspas de rrop près.

Madame R r s s,

Pour peindre une Femme très- belle,‘

Mon Mari fait venir chez lui ,

Afin de fctvir de rmdele ,
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. Le Tendron le plus accompli.

Un jour la Flllcttc jolie ,.

Avec Monfieur habillent; mais ,

Pour rendre agréable la vlc ,

N'y regardons pas d: trop près.

du; Speêïateùrs.

Divcrfité : c'efi la dcvife

Des jeux que nous vous préfentons ,

Voué boulé nouc autorifc

A chanter fur dlfïévens tous;

Celui (le cette Comédie

A , (ausdonnre , des défauts; mais,‘

Mais, Meilleurs , à cette folie ,

N'y regardez pas dctrop près. -

 

—-._._—.._..__Î

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

"(Dom rvezzr. . Roi de Caflille, Tragédie;

" 8c autres Pièces, 1775, in-8°. 1 .

 

C51- Ouvrage, attribué au grand

homme qul a tant de fois enrichi la

* Article de Mndcla Îfarpe.



M Ail. 1775. 47

Scène Françaife de l'es chef-d'œuvres ,

elt précédé d'une Epître dédicatoire de

Flîdtteur, à M. d'Alembert: o Vous
n êtes, lui dit-il , une de ices ames privi

nlégiées, dont l’Auteur de D Pèdre

n parle dans {on Difcours, (le Difcours

uhillorique 8c critique qu'on trouve

n: après FEpÎtte dédicatoire) ; vous êtes

ode ce petit nombre d'hommes qui

r2 fervent embellir lkfprit géométrique,

n par Vefprit de la littérature. L'Acadé

n mie Françaifc a bien lenti, en vous

== choilillant pour {on Secrétaire perpéw

u tuel , 8c en tendant cet hommage â la

au profondeur des Mathématiques, qu'elle

n en rendait un autre au bon goût Se a‘.

n la vraie éloquence Elle vous a iugé

s: commeVAcadémie des Sciencesa juge"

a: M; le Marquis de Conclorcet, ô: tout:

se le public a penlé comme ces deux

u Compagnies refpeôtaliles. Vous faire:

u tous deux revivre ces anciens temps,

u où les plus grands Phxlofophes de la

u Grèce enfeignaient les peincipes (le

.9 l'éloquence 8c de l'art dramatique r.

Il ajoute: '

n L'Auteur n’a point ambitionne de

n donner cette Pièce au Théâtre. Il

sa fait très-bien qu'elle n’efl: qu'une ef

\
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u quille ; mais les portraits reflemblenr.

u C‘e{t pourquoi il ne la préfente qu’aux

u hommes inflruitull me difait d’ail

n leurs que le futcès au Théâtre dépend

n entièrement d'un Aéteur ou d’une Ac

» trice ; mais qtfà la leôture il ne dépend

p que de l'arrêt équitable 8c’ févère d'un

u juge 8e d'un Écrivain tel que vous. Il

u fait qu’un homme de goût ne tolère

u aujourd'hui ni déclamation ampoulée

n de Rhétorique , ni fade déclaration

n d'amour à ma Princeflefi encore moins

u ces infipides barbaries , en llyle vifigot,

uqui déchirent Foreille, {ans jamais

a parler à la raifon 8c au fentiment,

» deux chofes qu'il ne faut iamais fé

’ a: parer «i. L’Editenr défigne 6c caraétéri

{e tous ceux dont il defire plus particu

lièrement le fufltage. M Je demande,

u pour l'Auteur‘, Parrêt de tous les Aca

n démiciens qui ont cultivé allidûment:

sa notre Langue. _ Je commence par le

n Philofophe inventeur (r) T qui, ayant

n fait une defcription li vraie 8c li élo

s: quente du corps humain , connaît

29 l'homme moral, aufli bien quïlobferve

 

(r) M. de Bufon.

n l'homme
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nlliomrne phyfique. Je veux pourjuge

Ale philofophe profond (i), qui a percé

njufquesdans Forigine de nos idées,‘

n {ans rien perdre de fa fenfibilité. Je

u veux pour juge l’Auteur du fiége de‘

n Calais ,' qui a communiqué (on en

»-rhuu{ialme à la Nation; ôc qui, ayant

n lui-même compolé une Tragédie de

92D- Pèdre, doit regarder mon ami

a! comme le lien, 8c non comme un

n rival. Je veux pour-juge l’Auteur de

n‘ Spnrtarusgœjui a veugé l'humanité ,

n dans cette Pièce remplie de traits di

n gnes du'grand Corneille : car la véri-r

s table gloire elÏt dans Vapprobation des’

w maîtres de l"art. Vous ‘avez dit que

.2» rarement un Amateur raifonnera cle

n l'art, avec autanrî de lumières quïm‘

n habile Attifle zpourmoi , j'ai roujouræ

u vu que des Artilles Ienls rendaient:

a une; exaäte juftice; quand ils n'étaient
u pas jaloux.‘ z ; ' . i
- SyJe préfet-ire la Tragédie de D. bèdrei

j: à PACadémicien qui a fait patlerilî

a dignement Bélifaire.‘ . . .

 

(r) M. lflàbbi‘. de Condillac. i l _ Ï 1

‘ C
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-—» Je la fotimets ‘à la iaine ‘critique ‘de

n ceux qui, dans des Difcours confirmés

sa par FACadémie ,ont apprécié, avec tant

s. de goût, les grands hommes du fiècle»

u de Louis XlV. Je m'en remets entière.

a: ment). la décilion de Fàuteur éclairé

ardu Poëme de la peinture (r), qui feul

s! a donné les vraies règles de l'art qnïl

a chante, é; qui le connaît à fond, ainfi

n. que celui de la Poéflc, Je‘ m'en rap

as porte au Traducteur de Virgile, feul

r: digne de le traduire , parmi tous ceux

s: qui l'ont tenté; à Pilluûre Auteur des

sa Saifons, (î fupérieur â Thompfon 8;

r a {on fuiet, tous juges irréfragables

a dans l'art des vers très-peu connu, 6c

se qui ont été proclamés dans le temple

a de la gloire , par les cris mêmes de

n l'envie. Je fuis bien perfuàdé que

prcelui qui met fut la Scène D, Pèdrç

s: 8: Guefclin préférerait, aux applaudi!‘

p femens pallagers du Parterre , l'appro

u bation réfléchie de POHiciet aufli irai‘.

» truit de cet art , que de celui de la.

on guette; qui, ayant fait parler fi noble.

(ç) M. Yatelct,‘ i -
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n; ment le célèbre Connétable de Bour

a bon 8L le plus célèbre Chevalier

nBayard, a donné l'exemple à noire

o Auteur , de ne point prodiguer fa.

a Pièce fur le Théâtre.

u Il fouhaire, {ans doute , d’être, jua

ugé par le Peintre de François-Pre

umier; d'autant plus que ce {avant

n 8c profond Hillorien fait mieux que

u perfonne, que fi l’on dut appeler le

v Roi Charles -Cinq, habile , ce Fur

n Henri de Tranflamare qu'on du: nom-r

n mer cruel. J'attends l'opinion des deux

u Académiciens Philofophes , vos dignes.

uconfrères , qui ont confondu de lâ

n clies 8c fors délateurs , par une réponfe

n nufli énergique que fage 5c délicate.

o‘: 6c qui faventiuger comme écrire. Voi-v

n là, Monfieur, PAréopage dont vous

n êtes l'organe, 8Ce.

On pourrait dire de celui qui rend

compte ici de la Tragédie de Dom

Pèdre :

Se quoque princîpibu: parmi/luit: agrzovit Ac/zivir.‘

Mais il fait fort bien que ce qui

fiel! que juflice pour les autres, n’e&

pour ui quîndulgence 8c amitié. Ce«

pendant comme Hiditeurgeint àjsïes

ri
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louanges un témoignage infiniment

refpeétable , «l'AuLeur de cet article

fe croirait coupable dïngratittide, s’i{

le paIÏait fous lilence ; ô: il croit

devoir le rapporter, non par amour pro-r

Tpre ,'tnais par teconnailïance. n Je ‘vous

a avouerai, dit l’Editeur, que faimetaio

a) mieux le feul fufFtage de celui qui a

areffufcité le fiyle de Racine, dans

s: Mélanie, que de me Voir applaudi ,-‘

a un mois de fuite , au théâtre u ; 8c

il ajoute en note : u J'ofe dire hardi

4 sa ment que je n'ai point vu de Pièce‘

>- mieux écrite que Mélanie. Ce mérite‘

a fi rare a été ‘fenti par les étrangers»

:9 qui apprennent notre Langue, par

u principes ô: par Vufage. L'héritier de

s: la plus vafie Monarchie ( 1 ) de.

n notre hémifphère , étonné ‘de n'enten-.

u dre que ttès-diificilement le jargon

u de quelques-uns de nos Auteurs nou

n veaux, 8c d'entendre, avec autant de

a: plaifir que de facilité , cette Pièce de;

sa Mélanie 8c l'éloge de Fénélon, a rée

a pandu fut l'Auteurles bienfaits les plus‘

"si honorables. ll a fait, par goût, ce que

 

Ÿ :-. (t) A. IrMgr le Grand Duc de Rulfie,
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si Louis XlV fit, autrefois, par un noble

n amour de la gloire. , '

L’Editeur juliifie les louanges qu’il

diûribue, par l'exemple de l’Ariolle, »

qui nommait tous les hommes de {on

temps qui faifaietit honneur â l’ltalie,

ê: fous lefquels il écrivait. sa Si un Fol

- n liculaire, dit-il encore, dit que je n’ai

si donné de li jufles éloges à ceux que

sa je prends pour juges de mon ami,‘

a qu’afin de les lui rendre favorables;

s: je réponds dïwance que je confirme

s: ces éloges , li mon ami ell: condamné.

>a Je demande pour lui une décilion 8d

a! non des louanges. . z

' Le Fond de la Tragédie deD. Pèdre

cl’: d'une extrême limplicité. Tranfiaé

mare , Bâtard légitimé d’AIphonl'e , Roi

de Caflille, a été appelé par les der

nières volontés de ce Prince , â, partager,

{on Royaume avec D. lïèdre, Fhéatier

légitime de la Couronne. ll devait,rfui

vant ce même tellament , époufer ‘Léoé

noter de A Lacerda , PrincelTe du Sang

RoyaLCes difpofitions d’Alphonfe étaient

une fource de difcorde. D. Pèdre en ap

pela comme d'une injullice. Appuyé par

les Anglais 8c par le fameux Prince

Noiryil vainquit, à Navarette, Tranlla

C iij
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mate, 8c GuefclinJon défenfetir. Cepen

dant il a accordé la paix â {on frère, 8c

ce frère en a profité pour foulever FEI

pagne contrelui. Les Etats font allem

blés , pour prononcer fur les droits ref

peékifs des deux Princes, 8c ces Etats

prétendent une autorité fupétieure à l’au—

torité Royale. Dans cette ora eufe anar

chie, Tranflamare attend e nouveau

les fecours de la France ê: de Gnefclin ,

8l D. Pédre attend tout de fon courage.

Tel eû l'état des chofes, lorfque la pièce

commence. Nous en fnivrons la marche,

en nous arrêtant quelquefois fur les

détails. .

Dans la première fcène , Alrnède , que

Tranfiamate avait envoyé à la Cour de

Charles-Cinq, folliciter les fecours de

le France, lui annonce quÏils lui l'ont

accordés, 8c que Guefclin arrive à To

lède.

Charlc, en vous foutcnant au bord du précipice ,

Vous tend , par politique, une main ptotcéïricce,

Êt divifant Flîfpagne afin de laŒaiblir,

1l veut frapper Dom Pêdre autant que vous Fervir.

Pour lon intérêt [cul il entreprend la guerre.

Dom Pèdre eut pour appui la fuperbe Angleterre;

Le fameux Prince Noir était l'on proteéïeur:



M A l. 1775.‘ 55

Mais ce_ Guerrier terrible , 8L de Guefelin vain

queur , .

Au milieu de la gloire achevant (a carrière,

Approche , dans Bordeaux , de (on heure dernière.‘

Son génie accablait 8e la France GLMGueIclin 5

Et quand des jours fi beaux touchent à leur déclin,

Ce Français, dont le bras aujourd'hui vous {e

conde , -

Demeure , avec éclat , feul en fpeâacle au monde.

Charle a clioili ce temps ilwnglais tombe épuilé ,

‘L'Empire a trente Rois, se languitdivifé;

[Jlillpagnol ell: en proie à la guerre civile;

Charle cit le (Seul puiflant, a: , d'un efprit (rang

quille , .

Ebranlant , à {on gré , tous les autres Ëtat! ,

Il triomphe à Paris [ans employer (‘on bras.

Charles s'engage â allurer à Tranfial

mare, Valence 8c les autres polleflions

que lui aflignait le teliament d'Alphonfe.

Il lui promet fur-tout la main de la

Princeile Léonore.

TRANSTAMARE.

Léonere ell: le bien le plus cher à mes yeux.‘

Mon père , tu lelais , voulut que Fhymenée

Fît revivre, par moi, les Rois dont elle efl’ née.

Il avait gagné Rorne: elle approuvait (onchoiu ,

Civ
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Et lŒfpagne, à genoux , reconnaiflait mes droiis.

Dans un alyle faint Léonore enfermée ,

Fuyait les faâions de Tolède alarmée.

Elle fuyait DomÆèdre: il la faitenlever.

De mes biens , en tout temps , ardent à me priver;

ll la retient ici captive avec fa mère.

Ÿoudrair-il feulcmenr l'attacher à {on frère? l ‘

Croit- il de tant d'objets , trop heureux {éduäeur ,

De ce cœur fimple 8c vrai corrompre la candeur .7‘

Craindrait il en fecret les droits que Léonore ' ‘

Au Trône Callillan peut conferver encore?

Prétend-il Fépoufer, ou d'un nouvel amour

Etaler le ("caudale àfon indigne Cour?

Veut-il des Lacerda déshonorer la fille?

La traîner en triomphe après Laure 8L Padille?

Et d'un peuple opprimé bravant les Vains loupirs ,

lnlultcr aux humains dulcin de l'es plaifiis?

i‘ Le crédit des Etars les ai-‘mes des

Français ralliireur Tran-llarÿnare. llafou

levé les efprirs contre D. Pèdre.

L'opinion publique cil une arme puillänte;

Tenaiguile les traits: la Ligue menaçante ,

Ne voit plus dans l'on Roi qu'un Tyran criminel;

Il rfefl plus défigné que du nom de cruel.

Ne me demande point fi dell avec juflice;

Il faut qu'on le détefle avant qu'on le punifle.

La haine cl’: fans fcrupule : un peuple révolté:
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Écoute l'es rumeurs 8: non la vérité; ' ‘

Ôn avilit (‘es mœurs , on noircir fa conduite,‘

On le rend odieux à l'Europe féduitc.

On le pourfuit dans Romc à ce vieux Tribunal,‘

Qui , par un long abus, peut-être trop fatal,

Sur tous lcs Souverains étend (on vafle empire.

Te l’y fais condamner , 8c je puis te prédite

Que tu verras FEFpagne, en la crédulité , -

Exécuter l'arrêt dès qu'il fera porté.

Mais_un foin plus prcllant rtfagite 8c me dévorei

A fes autels factés il ravit Léonorc.

De cette Cour profaneilfaut bien la fauver.
Ârrachons-la des mains qui m'en olent priyier.

Sans doute il sel} flatté du grand art de féduire ,. .

De (‘à vaine beauté {de ce frivole empire, _

Qu'il eut [ur tous les ‘cœurs aifés à conquérir;

Toutcet éclat trompeur avec lui va périr,

Tout efl: difpofé. pour enlever à D;

Pèdre Léonore ê; le Trône. Léonard

paraît; elle confeille à Tranfiamate de

ne point fe préfenter devant le Rois;

elle lui promet dëngager ce Prince à la

a clémence, 6c l’-on voit déjà, dans fes

difcours, la préférence qu'elle donne à

D. Pèdre. Ses offres, fes confeils ô: le

mot de clémence révoltent Tranfiamare.

Il fort, en déclarant qu'il {aura défendre"

. 1.. Cv...u.'
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fes droits. Léonore demeure avec Elvîre,

fa confidente. Elle explique l'a pallier»
pour D. Pèdre. Sa mère a colnféntl à

leur union fecrette, quiefi prête àsäche

vér ;Â mais elle frémit des deangers qui

environnant {on amant. Elle craint le

caraébère violeur du Prince , que pourtant;

elle efpère d'adoucir.

Son â-me elî noble 8: généreufe ,
Illvire; elle cl} fenfible autant quïmpézucufe,

Et s'il m'aime en effet, ïofe encore efpérer x

Que des jours moins affreux peuvent nous éclaie

1'31‘.

Ïïaugufle Lacerda , dont le ciel‘ me E: naître ,,

Mïnfpira ce projeten me donnant un Maître :

Ah! file Roi voulait, fije pouvais un jour

Voir ce Trône ébranlé rafïcrmi par l'amour;

Si , comme je l'ai cru , les femmes éraient- néel:

Pour calmer des elprirs les fougues ePÏrénées,

Pour faire aimer la- paix aux féroces humains,

Pourémoufler l‘: fer: en leu ns fanglames mains t!

D. Pèdre arrive. Elle le conjure de

pardonner â fon frère. Le Prince lui

rappelle tous lesabtenr-ars de Tranflan

mare. Il efl bleflé de lïmérêr qu'elle

paraît prendre âcelui quîl regarde çom,

me un rebelle. Léoaore font conflernée;
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Elle revient au fecond aôte , 8C Tranf

Iamare fe préfeute, de nouveau, devant

elle. D‘. Pèdte. arrive 8c voit avecindi

gnation, qu'il ofe parler à Léonore. Les

deux frères fe bravent 6c fe’ défient. Le

Roi , pouffe â bout, met la main fur fort

épée. Tranfiamare, prêta‘: tirer la fleurie,

lui dit z »

‘Sire , ofericz- vous bien me faire cet honneur l‘

Léonore fe jette entre les deux frères

8c leur reproche leurs emportemens. D.

Pèdte eft vivement b-lelfé qu'elle parailfe

‘Je confondre avec fou frère.

‘Lâouoræx.

\nw

Et vous me reprochez , dans ce détordre affreux;

De vouloir épargner un crime a tous l'es deux!

Vous me connaiflez mal: apprcnezFun-ôt l'autre

Quels fou-r mes leutithens , 8c mon fort 8‘: le vôtre;

Tranftamare ,_ faclirz que vous n'auriez enfin ,

Quand vous feriez mon Roi, ni.‘ mon cœur , ni

ma marin».

Sire , tombe lut moi lajufïice éternelle‘;

Si , julquî mon trépas , jette vous luis lidelle 5

Mais la guerre civile ell horrible à mes yeux a

Et je ne puis me voir entre deux furieux ,

Milérabie fuîct de difsurde 8c de haine ,

C vj
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Aux tumultes fanglans des discordes publiques S

Toujours dans la terreur 8c toujours incertaine,"

Si le {cul de vous deux qui doit régner fur moi, 7 .

Ne me fait pas l'affront de douter de ma foi. '

Vous m'arrachez , Seigneur, au folitaireafyle ,

Otî mon cœur , loin de vous , était au moins H38.‘

quille.

Ie me vois exilée en ce cruel [éjour ,

Dans cet antre fanglant, que vous nommez la

Cour. 4 .

Ie lafuis. Je retourne à la tombe facrée ,

0d j'étais morte au monde 8e du monde ignorée.

Qu'un autre [e coniplaife à nourrir dans les cœurs

Les rourmens de l’Amour 8c toutes l'es fureurs;

A mêler fans effroi l'es langueurs tyranniques
.4

Qu'elle fe fafle un jeu du malhcurkles humains,

Et‘ des feux dela guerre attifés par l'es mains;

Qrfelle y mette, à l'on gré, fa gloireôc {on mé

rite ,

Cette gloire exécrable ePt tout ce que j'évite ;

Mon cœur , qui la dérelle , efl eneoreétonné

D'avoir fui cette paix , pour qui feule il efl né ,

Cette paix qu'on regrette au milieu des orages. r

Ie vais loin de Tolède 8c de ces grands naufrages ,

Mknfcvelir , vous plaindre , 8c ferviràigenoux ÿ

' Un-Maître plus puiflant 5c plus clément que vous.

Eille fort, 8c Ttanliamare “Ùaufli. D.‘
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É""" i

Pècl-re refle avec Mendole. Ce fidèle ami

lui repréfente qu’il devrait mettre dans

fa conduite , plus de ménagement 8c de

politique g qu'il a contre lui un parti.

puiflant, qui ne cefie de décrier l'on ca

ractère 8c de le peindre comme un tyran

condamné par Rome 8c pat le Ciel; 8c

qu'il femble trop jufiifier, par {es vio

lences, les imputations de la haine. D.

Pèdte répond ':

Air! dure iniquité des jugemens humains, "'

Fantômes élevés par des caprices vains‘. r ,

J'ai dédaigné toujours votre vile fumée;

Ïe foule aux pieds l'erreur qui fait la renommée.

On ne m'a vujamais fatiguer mes efprirs

A chercher un fuffrage a Rome ou dans Paris.

J'ai vaincu, j'ai bravé la rumeur populaire;

Je ne me fcns point né pour flatter le vulgaire.

Ori tombons , ou régnons. L'heureux efl tefpeâé,‘

Le vainqueur devient cher ajla poflérité,

Et les iuforrunés (‘ont condamnés par elle.
Rome de Tranllamarc embrafle la querelle, i '

Rome fera pour moi quand j'aurai combattu»; '

Quand on verra ce traître à mespieds abattu 5

Me rendre , en expirant , ma puiflancc ufuflêe.

Je ne veux plus de droits que ceux de mon épée. J

\

Alvare paraît. Il oie dire au Roi que
t * o
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le Sénat le demande. Ce mot (en! fait

fentir tout l'orgueil 8c tout le pouvoir

de ce CotpsxD. Pèdre en eft révolteCOrr‘

luidéclare qu'il entendra , dans les Etats,

la leâcure d'un Edit rédigé par fon frère,

6c qui réglera le fort de PEfpagne.

Au Sénat que fant- il que j'annonce t

D, Pènnn.

Je fuis {on Roi. Sortez. Et voilà ma téponfc.

D. Pèdre furieux donne ordre au

Chef de fes Gardes d'arrêter TranPta

mare. Lesrtroupes du Roi approchent de

Tolède 8c {outiendtont cet aéte de viw.

gueur. Mcndose lui remontre l-e danger

où il s/expofei, en violant des loix 8c

des privilèges qu'on refpeäte.

D. Prions.

Moi l je refpeéizeraiscc gothique ramas

De priviléges vains que je ne connais pas l"

Eternels alimens de troubles , de fcandales, ‘ y

Que lÙn oie appeler nos loix fondamentales!

Ccs Tytans féodeaux , ces Barons fourcilleux;

Sous leurs rufliques toits inrligens orgueilleux z

‘rousses Nobles nouvcagx , ce Sénat anarchique,
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Irigeænt la licence en liberté publique t

Ces Etats défuriis dans leurs vafles projets,

Sous les débris du Trône écrafant les Sujets I

Ils aiment Tranflamare , ils flattent {on audace;

Ils voudraientl'oppri-mer,s'il régnait en ma place:

le les punirai tous. Les armes d'un Sénat

Nbnt pas beaucoup de force en un jour de con»!

bat.

Au ttoifième aäe , les troupes de D;

Pèdre l'ont entrées dans Tolède. ll dif

pofe soutpout Fhymen ô: le couronne

ment de Léonote. ll avoue , avec plaifir,

tout Fafcendant qu’ellea pris fut lui.lI;

efpère qu'elle voudra bien lui pardonne!

fes foupçons 8c {es reproches iniufles.

Tranflamate efi‘ arrêté , ê: tous les Grands»

qui compofent les Erats säpprêtent à le

àéFendre 8c à le venger. Léonore, prête

à {e voit déclarer Reine _,, repréfente à:

Wrpoux dont elle va recevoir: la main ,

que la haine publique efl: un fardeau

q qu'il lui ferait dur de part: et. D. Pèdre

Ïentend 6e la prévient. Il ait- venir fort

frère. 1l lui; rappelle qtfun ufa-ge , confao

cré dans PEfpagne , permetâ une Reine, '

le iout de {on couronnement, de de

mander la grâce d’un criminel. Léonore:

a demandé celle de Tranflamate , qui
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a mérité la mort. Il lui IaiIÎç "la vie,

6c {e coñtcnte de le bannir. Mais, dans

le même infiant, on annonce Parrivée

de Guefclin. ll demande audience ,

comme Ambaffadeut de Charles-Cinq,

8c {on armée telle fous les murs. Dans
la première fcène duiquattième aäte.

entre D. Pèdte 8a Mendofe , on apprend

que Fhymen de Léonore efl: achevé;

que le parti de Tranfiamare, foutenu

par les Français, l'a délivré des fers.

A peine cc Gucfclin touchait à nos rivages ,

Tous les Grands , ‘a l'cnvi , lui portant lcurs hom

mages ,

Accoaraicnt dans {on camp , le nommaient à

grands cris ,

L'Ange de la Caflille envoyé de Paris.

Il commande , il s'érige un tribunal fuptêmc ,

Où lui (‘cul va juger la Caflille 8c vous- même.

Seipion Fut moins ficr 8c moins audacieux,

Quand il vous apporta t'es aigles 8c fcs Dieux}

Mendofe s'étonne que D. Pèdre foufïte

dans Tolède la préfence de ce fuperbe

‘Français, qui a ofé arracher Tranfiamate

de {es mains. _

i D. P È D n z. i -

31:3: fqit qubbêir au Roi qui me l'envoie;
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L'orgueil de ce Guefclin fc montre 8c fe déploie

Comme un reflort puiilant avec art préparé ,

Qu'un Maître induflrieux fait mouvoir à l'on gré.

Dans l ‘Europe aujourd'hui tu fais comme on les

nomme;

Charle a le nom de fage 8: Guefcliu de grand

homme.

Et qui fuis-je auprès d'eux; moi qui fus leur vain

rqueur?

Je pourrais des Français punir l'Ambailadeur ,

Qui rrfofant outragcr , à ma foi fe confie.

Plus d'un Roi s’efi venge’ par une perfidie;

Et les luccès heureux de ces grands coups d'Etat ,

Souvent à leurs auteurs ont donné quelque éclat.

Leurs flatteurs ont vanté cette infâme prudence.

Ami, je ne veux point d'une telle vengeance.

Dans mes emporremens 8: dans mes paflions ,

Je refpeére plus qu'eux les droits des Nations.

J'ai de'ja furGuefclin ce premier avantage ,'

Et nous verrons bientôt s'il l'emporte en courage.

Un Français peut me vaincre 8c non m'humilier.

Je fuis Roi», cher Ami; mais_je luis Chevalier.

' Vient enfuite la frêne d'audience, où

.D. Pèdre , fur {on Trône, environné de

toute la pompe de {a Cour, reçoit »l’Am

balfadeur Français. La noblelle du dia

logue répond à ce grand appareiLNous
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citerons une partie de cette fcène , qui

certainement produirait fut le théâtre

un effet impofant. Guefclin explique

nettement tout ce que Charles exige de

D. Pèdte , en s'appuyant fut les derniè

res volontés d'Alphonfe , don: il s'éta

blit le garant.

Rendez à votre frère , injuflement ptofcrit ,

Léonorc & les biens qu'un père lui promit,

Tous les droits reconnus d'un Sénat toujours juffd,

Dans Romc confirmés par un pouvoir augufle.

Des Etars Caflillans nïrfutpcz point les droits;

Pour qu'on vous obéiflc , obéiffcz aux loir:

eut-n ce qu'à ma Cour on déclare équitable,

Et Charlc efl , à ce prix , votre ami véritable.

Pènnn.

Infiruitdc les dcfleinc 8: non pas effrayé,

Je ptéfcre {a haine à fa fauflc amitié.

S'il feint de priotégcr l'enfant de l'adultère ,

Le rebçllcinlol nt qu'on appelle mon fière;

Je l'ais qu'il n'a donné ces fecours dangereux

Que pourtmieux shggtandit 8l nous perdre tous

* deux.

Divifer pour régner , voilà l'a politique.

Mais il en cl} une autre où Dom Pèdrc s'applique,

Cell de vaincre; 8c Gueïclin B5 doit pas Fign ores.
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Agent de Tranfiamare , ofez-vous déclarer,

Que vous lui defiinez la main de Léonore t

Léonore efl: ma femme. Apprenez plus encore;

Sacäez que votre Roi , qui peuie m'accabler ,

Des ecrets de mon lit ne doit peint {e mêler;

Que de Fbymcn des Rois Rome rfefl pointle juge.‘

Je demeure furpris que, pour dernier refuge,

Au Tribunal de Rome on ofe en appeler ,

Et qu'un Guerrier Français s’abaifle à m'en parler.

Oubliez-vous , Monfieur , qu'on vous a vu vous

même ,

Vous qui me vantez Rome & (on pouvoir {ne
prême , A

Exrorqucr l'es ttibuts , rançonner l'es Erats ,

Et forcer le Pontife a payer vos foldatsi

GUrscLrN.

On dit qu'en tous les temps ma Cour a {n cou-Ë

naître V

Et l'épater les droits du Monarque 3c du Prêtre;

Mais , peu fait pour toucher ces rctÎorts délicats,

Je combats pour mon Prince 8c je ne linliruis pas.

Qu'on ait lancé fur vous ce qu'on nomme ana

tl-têmc ,

Que Pépoufe d'un ftêze ou vous craigne ou vous

arme,

Je n'entraîne point ces intrigues des Cours ,

Ces abus des autels, encor moins vos amours.
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l

Vous ne voyez en moi'qu'un organe fidele

D'un Roi l'ami de Rome, 8c qui s'atme pour elle;

On va verfer le fang, 6c Porxpeut Pépargner:

Fléchiflez , croyez-moi , fi vous voulez régäer.

D. Pènuz.

\

Tentends; vous exigez ma prompte déférence

A ces refcrirs de Rome émanés de la France.

Charlc adore à genoux ces étonnans décrets ,

Ou les Foule à {es pieds (‘uivant (‘es intérêts.

L'orgueil me les apporte aunom de la jufiice;

‘Vous tifolîrez un pardon , pourvu que ïobéifle.

Eeoutez: fi j'allais , du même zele épris ,

Envoyer une armée aux remparts de Paris;

Si l'un de mes (‘oldats difait à votre Maître:

« Sire , cédez le Trône oû l)ieu vous afait naître‘;

sa Cédez le digne objet pour qui {cul vous vivez;

suEt de tous ces tréfors à vos mains enlevés ,

sa Enrichifiez un traître , un fils d'une étrangère ,

sa Indigne de la France , indigne de Îon pète.

a: Gardez-vous de donner vos ordres ablolus

a Pour former des foldats, pour lever des tributs;

n Attendez humblement‘ qu'un Pontife Pardonne;

sa Remettez au Sénat les droits de la couronne;

sa Et mon Maître , à ce prix , veut bien vous pro

» réget u. \

Votre Maître , à cc point (e (entant outrager ,

Pourrait-il écouter , {ans un peu decolèrc,
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Ce difcours infultanr d'un foldar téméraire.

G u a s c L r N.

Je veux bien avouer que votre Ambaliadeur

s'expliquerait fort mal avec tant de hauteur.

Rien ne juflifierair l'orgueil 6c l'imprudence

De donner des leçons 8l des loix à la France. _,_

Charle s'en tient , Seigneur, à la foi des traités.‘

Songez aux derniers mots par Alphonfediélés;

Ils ont rendu mon Roi le tuteur 8c le père

Decelui que Dom Pèdre eût dû traiter en frère.

,, DPÊDRL

Le tuteur d'un rebelle‘; ah! noble Chevalier,

Qu'il vous coûte en fecret de le juflifierl
J'en appelle à vous-même, à l'honneur, la l!

i gloire. ‘i

VotrePrince ellril jufle i

GUrascLrN,

fi

Un Sujet doit le croire.

Je fuis [on Général, 8c le fers contre tous ,

Comme je fervirais fi j'étais né foysvons. _

Je vous ai déclaré les arrêts qu'il prononce:

Je‘n’y veux. rien changer , 8c j'attends la réponfeg

Dpnnez-la [ans réfervel il faut vous c0nllfltc;';

Je viens pour YOLISŒOŒbÂIIIC 6c. non [tout difputçr.
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Vous m’appelez foldat , 6c je le fuis, {ans doute.

Ce n'e& plus qu'en folda: que Guelcliavous

écoute.

Céder. ou prononcez votre dernier refus.

D. _ P È n n s.

Je vous refufe tout excepté monefiime , &c.

«Il donne à Guefclin {on épée. Tout

fe difpofe pour le combat. Tranfiamare,

au cinquième aâe, revient vainqueur;

ou plutôt Guefclir} a vaincu pour lui ;

8c Tranüamare a fouillé la viétoire, en
afliaflinant {on Frère défarrne’ , prifonnier,

8C blelTé. Léonore fe me. Le généreux ,

Guefclin reproche à Tranflamare fa lâ

cheté'& {a barbarie , 8c le laifle dans

les remords.

Ou fenr quïl ne nous conviendrait’

fpoinr de prononcer un jugement fur un

Ouvrage de M. de Voltaire. ll efl trop

au-deËus de nos éloges 8c de nos critiques,

8c performe ne reprochera eau difciple ,=

de ne point juger (on maître. -

Mémoires littéraires , critique‘: , pflilajbplzi- "

que: , fiiographiqtrzs 6' bibäagrephiqms,

\

pour lervir a Fhifioire ancienne ô:
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5c moderne de la médecine ; dédiés

à Monfeigneut le Garde des Sceaux:

Louis XVI régnant, année 1775. A

Paris , chez Pire, Libraire, rue St

Jacquesyôz chez Bafltien, Libraire, rue

du Petit Lion, Fauxboutg St Germain.

Avec approbation 6' privilég: du Rot}. '

Ces "Mémoires font in-4. Il en paroît

exacfitement deux feuilles , tous les quinze

jours. Le prix de la Çoufcription efl de‘
l 2. liv; franc de port pour Paris, a de i

15 liv. pour la Province.

ll paroît. déjà 16 feuilles de cet Ou

vrage , qui avoit commencé en 1769 ,

fous le titre de Lmus a‘ un Médecin de

Province , lefquelles étaient déjà goûtées,

lotfquëlles furent interrompues. L'Au

teut , M. Goulin , en reprenant fon tra
vail , fous un autre titre, l'a annoncés

fimplement, comme devant fervit de

fuite à Phiftoire de l’art de guérir. Ce

projet nous {emble mériter l'attention

des Médecins, des Chirurgiens, des

Pharmaciens. Tous feregardant comme

membres d'une famille ancienne, favante

8l cpnfacrée , pour ainfi dire, au lervice

de l'humanité foufftante, ils prendront

intérêt à une hiltoire qui elï véritable- .

ment 8c proprement la leur. Les noms
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de ceux qui les ont précédés leurfont

chers; ils éprouveront donc un plaifitc

fenfible, en lifant le récit des_ aétesde

leurs vies, de leurs {accès ,v des honneurs

qu’ils ont reçus, des découvctes qu'ils

ont pu faire, desOuvrages qu’ils ontcom

pofés. Tels {ont les détails danslefquels

PAuteur {engage d'entrer fucceflivemenr,

tant à l'égard des anciens‘, ue des mo
dernes. Occupé, depuis igqannées, de

ce prêjet {égalîment important 8c curieuîr,

M. ou in e montre , ré aré . ur eremplir; il n’écrit pas avpantpldävfoiit lu,

avant que de {être inflzruir ; il a parcouru

le vafte champ de la Médecine, dom:

il veut donner , pour ainfi dire, la To

pographie. ll débute par une diflerta

iion , dans la uelle il rouve ue l’ori

gine de Par: (de guérir femontg prefque

â celle du inonde ; que , dans toutes les

Langues , celui qui l'exerce a été défigné

par le terme de Guérifiur; que la Diéçé.

tique 8; la Chirufirgie {ont également

nobles; 8c que le Chirurgien, qui aurou:

confetvé dix citoyens par les relTources

qu’il a puifées dans (ou art, ne mérite

iäsdmoinsrla couronnefivique, que le

e ecin avant ôcegrperimente, qui en

auroit rendu à la vie un pareil nombre

_ dévoués
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‘dévctté à. une mort inévitable‘, que’,

‘durant une longue’ fuite de "fiècles, la

‘totalité de l'art fut exercée par un feul

ïindiviclus Ifimpattialiié "avec laquelle

M. Goulin ‘parle des trois efpèces d'hom

mes qui-fe» {ont partagé Fexerciceïde

‘la Ivlédçcirîè , annonce u} êciivàin irai’

Ïonnable, qui ne fe"lài efave ‘Ï ni‘par les * préjugés ,' riî"pad"l"e‘iihpgirîlr‘de

GMP9; t - t . tu j ruse: a .1! A r

x: Cettedillertation eiîfifuibïekfifne’ no

‘tïice fui‘ läeViëôc les Ôùvfages dePierre

‘dkäbano, un. des plus célèbres 6c des

plus (avant ‘Médecins ‘des ‘Ëtreizième 8c
‘quatorzième fiècles.‘ Ufluteuriädes Mé

‘moïres l'a traduitewdej l'italien de"M.

Mazznchèlli ; elleeiï‘ curipêufe‘ & ÿ a de

riiande‘ bealicoùp‘ dE recherches", aux

quelles "le Traduébrut‘ en .a ioint de

nouvelles raccompagnéest dkäbfervations

iméaérrämesw-at giarttaætäveè; Ün trait,

ÿeuï-ätirfiiilerlleflt" lancé contre Pierre

avatars.» auefivr.;oouiirri'r'epoume, lui

‘dbrtneloécaîfioliîÿeäçpliquèr avec’ Îagacité

un-efiidroirdïalipÿocratelÿdont le texte efl:
‘viiiblememimalréré ‘et les ‘corrections

qu’il ‘propofefen les soumettant au jus

gçrÿféntdes Szfvanslpt uventque la lian

guer ‘Grecque lui eBrWrÈs-connue. il des,

l?
J
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vroit bien sîmpofer le pénible,mais utile

travail de traduire tout Hippocrare en

François; Ouvrage qui manque à notre

littérature, 8c dont nous l'avons qu'il a

déjà traduit dilïérens traités.

Dans une autre dilïerrarion , l’on exa

mine {i , peu après le déluge, ily avoir

déjà des Anatornifles ; (i les Dtuidesôc

les Juifs çluhpremier âge doivent être

regardés comme tels" , ainfl que l'avoir

annoncé un Écrivain très-moderne. On

démontre, par des preuves non équir

voques, qn'on ne {occupa guères de

l'Anatomief( des brutes), avant lefiècle

de Thalès; 8c que l'étude de la Philo.

lpphie chez les Grecs , en infpirant du

goût pour les fciences 8c pour les arts,

fit naître le defit de rechercher les cau

{es de divers phénomènes de la nature.

Ceux qui les frappèrent dans Fhomme

8c dans les animaux ne pouvoients’ex—

plique: {ans connaître leur firuäureJls

commencèrent à s'en inflruire fur ces

derniers, par la. dilïeclion, qui condui

(it infenflblement â l'anatomie humaine,

la feule qui {oit véritablement néçeflaire

pu! Médecins 8c aux Chirurgiens.

Les gensde Lettres qui aiment la

çritiquc, l'érudition, la Philologie, la
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biographie 8c la bibliographie , ont de

quoi {e fatisFaire , en lifant ces nouveaux

Mémoires. On ne fauroit douter quïls

n'obtiennent principalement les fufïragee

de ceux pour lefquels ils (ont deflzinés,

fi le zèle de l'Auteur ne fe rallentit pas.

Olajêrvatîons critiques en Faveur du Roi

8c de {on peuple , furPOuvrage de;

de M. Richard des Glannières, inti

tulé z Plan «Ÿimpofition économique 8C

dädminiflration des Finances, prés, ‘

fenté à Mgt. Turgot, Contrôleur

général, par M. D. G. , Avocat ai

Parlement de Paris. r .

Uoppofition des opinions en extrait

la lumière, 8c du débat naît enfin le

point qui fixe les jugemens. Voilà lu

devife de I'Auteur. Les bons‘ patriotes

ne peuvent rien faire de plus utile 8c

de plus méritoire, que de rédiger leurs

vues 6c leurs talcms fur un objet aufli‘

important au rétabliflement de l’e'cono-_

mie publique. Chacun cl} obligé d'y conu’

tribuer pour {a parLOn n'a rien â craindre

fous un gouvernement qui fait que le

bien ne peut naître que dela réunion

des lumières; que les fauflesflues Bclea

n;
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érreuts‘ ne peuvent être écartées que

par la conrradiätion ; 8c que les vrais

principes ne peuvent acquérir l'autorité‘

qu-’ils doivent avoir, que par la difcuf

(ion publi uetlibte 8c impartiale.

' Dans le aitgage de la fcience écono.

mi e, il nÎeli point (Yetteutslégètesw

ni e petites fautes. En dénaturent les‘

expteflions de cette doätrine invariable

dans (‘es effets. comme dans fa théotiÏe,

.d’i‘t lÎAuteut des oblÎervations, on rifque

de faire palfér les finances. dans un dé

dale aulïi‘ compliqué que celui d’où lion

voudront fôttit. La route qu'on cherche

eli bordée d’écueils qu'il n'ai! pas tou

jgurs ailé dîaqpperzcevoir. La droiture du

cÏœur 8c Vramour de la partie doivent:

gruger les talens, mais ne les fuppofent,

gastqujours: Ou nte faurott donc réunir

grpp élje lumières‘, ‘pour traiter une ma

îèteïaîuïlîïétendue ê: aufli délicaterque

* de finiaiiczçsl . ...

‘Çozilieélicaliéfiafliquéi, ou qqleflioris impor.

_ tantes ôt oppfervatiotis fur‘ lÏEdit du.

“ mais clîArvri "id? i6; . concernant la.
îijurifdiéki‘qu_lîïeélé‘lîalii ppïurilflärtêt.

4*} ."-*‘l°‘-"“?f.‘f"?« a6 °""@.", 1.7.68 s.
‘concerpppt les büllçs 6c‘ expéditions

\

\
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de Cour de Rem-e ; fur l’Edir.de Mars

1768, concernant les Ordres Reli

gieux ; {ut l‘Edit de Mai i768, con.

cernant les portions congrues ; 8c fui:

plufieurs articles de YOrdonnance du

‘mois d’Avril 1667-, concernant- les

procédures: parM. CondettdeClozol,

Avocapau Parlement. A Paris , chez

Grange’, ‘Libraire , pont Notre-Dame.

‘I

On trouvedans le Droit Eccléfîaflique
un grand nombrèlde matières mixtes,

dans lefquelles la pniflance ‘temporelle

concourt avec l'autorité fpirituelle ; 8c

où ‘ces deux puiliËinces, fans être {ubors

données Vuneâ l’autre , doivent lie prête!

un fecours mutuel : afin qifétapt égaler

ment émanées de Dieu , elles agiïïenti’,

chacune dans leur genre , pour la gloire

de leur Auteur 6c pour la félicité , non

feulement temporelle, mais encore érerg

ne_lle , de leurs fujèts. ll y a donc dom

bles loix 8c des Jugemens de deuirçfpèv

ces différentes; 8c, par conféquenr, deux

fortes d'études qu‘il faut touiours rétmîr

pour sïnûtuire pleinement du Droit

Eccléliaflique. Ifune cit celle des règles

établies par lîglife‘, Fautre 8R celle des

loix que les Princesy ont ajoutées- Parmi

D si;
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celles-ci , le Clergé réclame l'E’dir de

16”, concernant les droits de Plîglife

8c les priviléges des Eccléfiafliques. Il

prétend que cette loi ne fait qifexpli

quer 8c confirmer le droit ancien, 8C

rfézablit point un-droitnouvean. Plufieuts

Canonifles célèbres ne penfenr pas , à cet

égard, fur tous les articles de cctEdir,

comme le Commentateur. Son Ouvrage

n'en et}: pas moins utile pour les Supé

rieurs Eccléfiafliques ô: pour tous les

Jurifconfultes. Les Commentaires qui

ont précédé celui-ci n’éroient pas aflèz

étendus. On {e propofe, dansce nouvel

Ouvrage , de faire connoîrre quelles font

les bornes de la Juriflliôlion Eccléfiaf

tique, quel ell le pouvoir dont iouiflent

îrprélent les Evêques 8c les Ofliciaux,

8€" quels {ont les privilèges du Clergé 8c

de tous ceux qui le compofent. On a

ioint au Commentaire de l’Edit de x65 53 _

celui de plufieurs Elits nouveaux qm

complettent le Code Eccléfiaflique.

la confolazion du Chrétien , ou motifs de

confiance en Dieu, dans les diverfes

circonflances de la vie; par M. l’Abbé

Roiflärd, en 2 vol. çhez Humblot, tue.

a Saint-Jacques.
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Ôn ne peut être tenté de décourage

ment 8c de défiance au fervice de Dieu,

que lorfqtfon n’a pas le bonheur de

connoître FEvangile. qui renferme les

motifs les plus puilTans de Feïpérance‘

Chrétienne. L’Attteur, en les réunillanr,

nous prouve que cette vertu , fi nécef

faire dans toutes les {îtuariom de la vie,

a, tourâ la Fois, la propriété de procurer

à l'homme les biens que {on indigence‘

lui‘ rend nécellaires; 8c de rendre i

Dieu, une gloire parfaite pour ces mê
mes biens, en’ confelliant qtfilsviennent

de Dieu 8c qu'il en efl: le maître: ettfotte

quelle enrichit l'homme , avec une par

faite dépendance de Dieu. Dans ce pointe

de vue, toute lapuilïance que nous re

connoiflbns en Dieu, pour le falut des

hommes , devient notre bien propre ô:

le titre de notre bonheur Futur. Toutes

les merveilles de l'œuvre de J. C. ne

font plus pour nous un fpeâacle flérile;

mais un tréfot dont on entre folidaire

ment en polïelïion , avec‘ tous ceux qui

ont été, dans tous les fiècles , les objets

des miféricordes de Dieu. Les divines’

écritures renferment le gage de la gran

deur dellinée à ceux qui fe fientâ Dieu.’

Quand on pofsède cette vertu, fi bien

. _ _ Div
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dévelotppèèt dans l'Ouvr_age de M. lflbbé

Roillard ; on ode-glorieux avantage de‘

lire les Ecrirtires , dans le même efprit

'qu’un grand Seigneur parcourrfes archia

ves, où il ne voit rien dénoncé qtfil ne

dife, en même temps: c'eli mon bien °,,

cela nfapparrienr. Alors notre foiblelle

ne nous elfiaye plus exceflivemenr; parce

que nous efpérons de n’y être pas aban

donnés, 8: d’êrre foutenus par le Tout

Puillanr. La longueur de la carrière que

nousavons à courir , les difliculrés, les

viciflitudes que nous pouvons éprouver

en nous mêmes, tout cela ne nous Fait

pas défeipérer därriver au terme du fa

lut; puifque nous avons le bonheur de.

nous regarder comme étant du nombre

de ces brebis que Dieu porte dans {on

fein 6c que performe ne peut lui ravir.

Un cœur â qui Dieu fait connoitre la.

vanité de biens périflables, peuril trop

fe fier â celui dont il attend {on bonheur.

Que_la' religion eû confolante, quand

elle efl: préfenrée {ous les caraälères qui

lui {ont propres 8c qui faililfent lerœur!

Telle cf! la manière dont M. l'Abbé

RoiITard la fait envifager dans {on
Ouvrage. i , a

Louis X11 ,pfztrrzonimc"lciPèrê du peuple
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dont le ptéfept règne nous rappelle le

fouvenir; par M. Aufltay , des Aca

démies de Melzôc de Marfeille; avec

des Notes.

i. Toutes les aélzions fages, réfléchies}:

remplies déqttité, de notre augufle

.Monarque, ont déterminé lfluteurvgl

compofer l'éloge hiliotique de Louis Xll.

Marc Aurele fait penferàTrajamqTitus

à Sévère, Louis XVl d Louis Xll, È

Henri 1V. Ces parallèles (e font-tout

naturellement, 8c fervent montrer

qu'on n'aime. tien tant à louer qu'un

Souverain qui n'écoute que l'on devoir ,

{ans {e laitier éblouir par {on autorité.

Tous les traits remarquables de fa vie

révcillentdes fentimens qui font naître

ou tanitnent dans les cœurs l'amour du

bien, 8c donnent au bonheur national

une confiflauce que rien ne peut ébranler.

_Le même rang qui donne‘ les Rois en

Ipeélacle, a dit un célèbre’ Ptédieaseur ,

les ptopofe pour modèle. Leurs ‘mœurs

forment bientôt les mœurs publiques.

LOn fuppofe que ceux qui méritent nogs

hommages, ne {ont pas indignes de

notre imitation. La Foule n’a- point d'aus

tres loix que les exemples Dde «ma: qui

V

s
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commandent. Leur vie fe reproduit,‘

‘pour ainfi dire, dans le ublic. La nation

Françoife fur-tout, plus attachée à fes

Maîtres 8c plus tefpeôtueufe envers les

Grands, fe fait une gloire de copier leurs

mœurs , comme un devoir d’aimer leurs

perfonnes. On efl: flatté. d'une reflem

blance , qui, nousrapprochant de leur

conduite. femble nous rapprocher de

ieur rang. Tour devient honorable dans

de grands modèles. Le Fanégyrifle de

Louis Xll, en rapprochant tous les traits

de {a vie , nous infpire le plus Fort in

térêt pour un Prince dont la mémoire

a toujours été en bénédiûion ‘parmi les

François- Sa plus Forteenvie Fur toujours

de les rendre heureux, 8c de mériter,

par l'on amour pour eux,hd'en être fur"

nommé le- Père. Cet éloge prouvera que

l'es Faut-es qu'on peut lui reprocher ont

été moins "les fiennes que celles des cir

conflances. J! m: courut oncques , dit S.

Gelais.» du règne de nzzldes auzres,fi bon

Jcmpr, qu'il afîzitclurzvznt lcfierz.

Une nation , dit cet Auteur, ne potirra
jamais avoir imerffifioire générale digne

fattention, tèntque l'on rédaétetir n’aura

‘point ‘fous la main‘ unelJi-ographie nom

breufe 8c choifie de Rois, 8c, d'hommes
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illullres dans "tous les exemples. ljlrlïxfisa

rien , emporté par une narration rapide ,

cil fouvent Forcé de négliger des faits

très- importants , ‘que le Biographie, ana

contraire , a très-foin de raflembler, Le.

mérite du premier ell de peindteägränælfl‘

_______ __ . n

traits, de fondre habilement des‘ Faitsï

fouvent d-ifparares , ô: de les enchaîner

avec un art imperceptible. Le Feeonrl,

dont la marche eft plus tranquille, ne

perd ÿamais de vue‘ {on Héros, 8€ choific

les circonflances les plus propresâ faire

connoître les vertus 8c‘ les vices qui le‘

caracîtérifenr. Plu-targue nous a lailïé des.

modèles de ce genre d'écrire , quïl‘ n'eût

pas fi aifé dîmiter. On doit defiretr que

ceux qui o-n-r des talens {e joignent à

M. Aufïray, pour nous donner un retire’

complet de biographie, 8c nous mettre‘

fous les yeux desflexemples- propres ä

réveilles le goût de-la venu.- ' , ï.

Code Jufêxux, ou Commentaire Fur ŸÛrv

donnance du mois de Juillet i7;7 ,

avec des notes fur chaque‘ article‘, une:

inllruéëion- pour les Experts, en m

rière’ de Faux, 8c un rectreil des Edits,

Arrêts 8C Réglemens , concernantlew

peines contre les faulïaires g par feu

Dvi
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M. Serp-illou , Lieutenanv Général ,3

criminel, honoraire 8C Confciller-À:

civil aux Baillage, Chancellerie, aux.

_ Contrats ôLSiége Préfidial dÎAurun.

n, M. Le‘ Chäncelier (Ÿùguefleau, âqui.

l’on doit cçtte Ordonnance’, éroit inri-e

mement perfuàdé qu'il étoir aufli impor

tanr de régler la ‘forme de la procédure,

que de fixer des maximes ‘certaines 8c

invariables‘, fur le Fond des marièrcs ; ô:

avouoir que le premier point étoit (fig!

ufage plus fréquent 6c plus général que

le fecond. Les quellxions dilficiles &

problémariques ne {e préfement pas dans

toutes les afläires : mais il n’): en a au

cune, ni civile, ni criminelle, où la.

régulariré de la procédure ne fait nécef

faire; 8c la voie par laquelle on parvient.

à obtenir jullice, exige une attention:

plus continuelle que le fond de la jullice,

meme.

. Tel Fur le principal objet que Louis

XlV le propofa, dans les Codes, ou dans

les Ordonnances générales de 16-67, de

166.9, de, i670; ou dans d'autres loi:

femblables qui regardent Fordre indi

ciaire, ôc qui ne contribuent pas moins

que {es autres aériens à immorralifer la

gloire de fou règne.
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Maiyil ell attaché à la condition hu

maine de ne produire aucun Ouvrage où

il ne {e glille quelque imperfection : il

lfell: point d'efprit , quelque vafie qu'il

foit, qui paille tout prévoir; 8c les Lé

giflateurs les plus éclairés n'ont pas rougi

d'avouer qu'ils devoient plus fouventau

fecours de Fufage 8c de l'expérience,

qu’à leurs propres réflexions. Cefl cet

ufage 8c cette expérience , plus {ûre que

les loix mêmes, qui ont montré qu'il.

manquait encore quelque chofe à Fen

t-ière petfeétion des Ordonnances qui

ont établi les règles de la procédure; 8c

c’efl par cette ration qubn jugeaâ pro

pos d'en faire une revilion exaâe, foi!

pour en bannir toute obfcutité ou toute

équivoque , foi: pour fuppléer ce qui y

manque en quelques endroits, foit enfin

pour elTayer de fimplifier encore plus le

flyle judiciaire , dlibréger la longueur

8c de diminuer les Frais dela procédure.
"Comme il éroit impoflible dîmbrafliær 5

en même temps, toutes les parties d'un

projet {i étendu , ê: que les inllzruétions

criminelles font les plus importantes 8c

les plus privilégiées; Louis XV crut qtfil

falloir commencer cet Ouvrage par un

nouvel examen de lÎOrdonuauce de i 670;
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8C,cians le grand nombre de matières

que cette Ordonnance contenoit , ort

donnala préférence âce qui regarde l'inf

ttuärion du Faux; fuit parce que la rédac

tion des deux titres qui s'y rapportent na

pas été faire avec autant d-‘exaétitude , de

cliflitiétion ê: de détail qtfil auroit été.

â defirer; foit parce que les Juges, obli

gés de fuppléer , par leur attention , ce:

ui manquait à ces deux titres de l’Or

gonnauce, l'ont expliquée li difiéreuæn

ment , ou quelquefois même avec fi peu

de fuccès, qu'il fe trouve peu dï-nfltuc

rions uniformes 8c régulières fur le Faux.

Delà vient qu’il n'y en avoit ptefque

point où l'on ne découvrit des défauts
eflienriels, qui obligent les Tribunaux

fupérieurs à la déclarer nulle. Ce fut doué

pour prévenir tous ces‘ Jugemens, que‘

M. le Chancelier dflàguefïeautravailla,
fous Vaurotiré dusguveraini, â larédac

tion de Yûtdonnance de 1657. M. Set‘

illon , qui avoir étudie’ , toute fa vie,

iies rloix criminelles, {émit fur tout a-ppli»

qué à. éclaircir toutes les» queflions qui

avaient rapport au crime de faux -,le {euh

comte lequelnous ayons confetvé lavoie;

nYinfcription que le droit Romain exigeait

pour les plus-grands crimes récit ce qui:
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a fait dire âCoquille, qu'en France nous

n'avons pas reçu la peint: du talion , pra

tiquée chez les Romains, (mon en cas

de crime de Faux , auquel Finfctiption efi:

requife ; 8c , par conféqtienr, qtfelle a.

lieu, darïs ce "cas , contre le calomniateur

qui accufe.

Ûhymîe Hydraulique, pour extraireles fels

elTentiels des végétaux , des animaux ,

par le moyen de l'eau pure; par M.

le Comte de la Garaye : nouvelle Edi

tion , revue , corrigée 8c augmentée de

notes , par M. Parme-irriter , Penfion

naire du Roi, Maître en Pharmacie ,

ancien Apoticaire Major de l'armée

Saxone 8c de l’Hôtel des invalides,

Membre de l’Acade'mie‘Royale des

Sciences , Belles-[zetrres 8c Arts de

Rouen, ôte. 8re. A Paris, chez Didot

le jeune, Librairgquay des Auguf

tins.

La premiëreédition aÂra ‘Chymie Hy:

‘draulique parut en’ i746. M. le Comte‘

de la Qaraye rénandoit auparavant, dans

le Royaume ,. les remèdes qui prover

noieiit de fa nouvelle méthode rmais

ïe-Btoi ayanrdefiré que ces remèdes ,,difi;
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rribués’ dans le lilence, fufïent "rendus

publics, pour le bien de {es Sujets & de _

l'humanité, l’Auteur fe rendit bientôt

aux vœux de Sa Majefié, 8c publia {es ‘

expériences; 8c l'on peut dire que jamais

homme ne porta â un plus haut degré,

l’amour de Vhumanité, le zèle du bien

public, la fenfibilité pour les malheurs

d’auttui, le defir de prévenir 8c de fou

lager lflnfortuné fouffrant. Aufli M. Par

tnentier compare-t-il ce vertueux ci

toyen âM. de Chamouflet ; 8c voici com

me il terminele parallèlequîl en fait:

» Ces deux amis des hommes laiflenr de

g» grands exemples à fuivre; j'aie allure:

r} que leurs imitateurs, quoiqu'en difenr

n les détraéleuts du genre humain, ne

u {ont pas aufli rares qu'on voudroit le

s: faire entendre. Le fentiment de bien

i: failance nous efl: tellement naturel,

u qu'en France fur-tour, depuis notre

sa jeune Monarque jul'qu'au dernier de

n {es Sujets , l'humanité ell fûre d’avoir

au {es partifans 8c {es proreélteurs.

Cette nouvelle édition cil conlidéraä

blcment augtnentée de notes. Dans la

multitude de celles qui nous ont paru les

plus inrérellantes, nous allons en cites

une, que nous prenons au hafard, afin

de faire juger du ‘mérite des autres.
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a: ll en ell: , lans doute , des fels appli

u qués â Vextérieur , dit M. Parmenrier ,«

wcomme de ceux que nous prenons inté-r:

a rieuremenr {cëflt-à-clire que dans le

» nombre il y en a plulieurs qui ont

_ a un eflet plus ellicace ô: plus marqué,

n que les plantes d’où on les a extraits a

n’ par exemple , il efi bien certain que =le'

a» fiel de’ Thymelea , pour parler le lan

Vu gage de cette Chymie, ne produira

n jamais une aélion anŒi prompte, ni

u aufli vive, que le végétal luimême‘

u dont Pufage , comme topique ou exu

n roire, ell en vogue , depuis que M. le

n Roi nous en a,fi bien démontré les

n avantages , dans beaucoup de mala

u dies rebelles 8c difficiles â guérit. A

n ce (nier, je dois Faire part d'une ob

n fervarian qui m'a été communiquée

a: par une Dame aimable 8c anfli in

» téreflante par les charmes de la figure,

n que par les qualités du cœur 8c de

99 Fefprir. Madame de B. qu’un tendre 8C

u folifle attachement pour l'on époux,

n avoir condamnée , pendant plufieurs

u années, aux Fonélzions pénibles 8c dé

n fagréab‘es d'une garde malade aflîdue ,

a) a remarqué que quand on fait {ubir à

n Fécorcedu Garou, ou Thymelea , une
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s. préparation avant de Pemployer, ce qui

n confiûe â la mettre en macération dans

s- le vinaigre, il en réfulte quelques in

s- convéniens qu'on n'éprouve jamais ,

sa lorfque, au lieu de vinaigre , c'e& de

w l'eau dont on s'efl ietvi. Voici comme

se Madame de B. explique Vaélion de ces

sa deux fluides fur l’exutoire en uefiiou;

ss l'eau, dit-elle, difpofe ôqd veloppe

. ss le principe médicamenteux qui va agir,

w tandis ue le vinaigre, au contraire,

u l'émou e 8c le bride, en occafionnant

n de plus , furla peau, une Forte de crif

n parion qui en reflerte les pores. J'ai eu

ss occafion de vérifier fur le bras d'une

n Dame, chère alfa famille 8c à l'es amis,

sa qu’en effet cette explication étoit on

sa ne peut plus jufle , 8c qu'il falloir, dans

s: ce cas, donner la préférence â l'eau ;

ss 8c cette circonllance me rappelle que,

n pendant la dernière guette . j'ai vu

n fouvent que les cantharides quelon

a: met ordinairement avec du levain

sa font agit avec moins d'énergie 8c de

s: célérité, que fi l'on avoir pris pour

ss expédiant une matière réfineufe, J'ai

s: déjà dit combien les acides afioiblif

» {oient les vertus des plantes purga

s‘) lives ou véuéneufes. On fait que__
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s: les accidens funefies , caufés par le

nafiramonium, font combattus par les

u acides végétaux ; que le fuc de citron

n efi une des fubflances les plus propres

n â modérer Paâivité de VO/Jium, 8c ai

sa remédier aux effets dangereux qui pro

ne viennent de l'abus qtfon en fait ; que

u lbximel fcillitiqire 8c colchique opère

n différemment que ce_s racines bulbeu

a: (es, prifes en fubfiance bu en décoc

n tion : mais, quoique les acides l'aient

u les plus puiflans correätifs de tous ces

n végétaux , il Faut cependant bien pren

u dre garde de ne les adminiflret qu'avec

:9 les plus fages précautions 8c les plus

u grands méuagemens.

La manière diüinguée 8c éclairée, avec

laquelle M. Parmentier parle des Savans,

le ton fimple 8c modefle qu’il emploie

pour réfenter fes judicieufes réflexions,

manigéûent Fhomme honnête , le Phar

macien profond 8c le Chymifte inPcruit.

« Nous aurions defiré que M. Parmentier

inférât dans la Chymie Hydraulique la

diflertarion de_ l"eau de la Seine, qu’il

vient de publier, pour tafliirer les habi

tans de lapCapizale, {ut la falubrité

de leur boiflbn ordinaire; car quel Ou

vrage en étoitplus digne, que celui dans



92. MERCURE DE FRANCE.

lequel il ef} quefiion d'extraire de tous

les corps leurs principes le_s plus aôtifs, à

la faveur de l'élément aqueux?

 

On trouve chez le même Libraire:

Gaubii Inflitutiones Pat/zologiæ ,- Lugd.

341.1774 , in- l 2.. Prix, 3 Iiv. relié.

Le même délivre aätuellement les

tomes 2. ô: 3 de [Hifloire des lnfeâes

de M. de Réaumur, inva. aux condit

rions du Profpeätus.

la France Illuflrc, ou l: Plutarque Ffdfle

çois ',; contenant l'hil’toire des Géné

taux, des Minimes 8: des Magiûratst

par M. Turpin. Vol. in- 8. A Paris a

chez FAuteur , porte Saint- Jacques;

8c chez Lacombe, Libraire, rue

Chrilline.

_ ‘Un homme dcfpritinterrogélequel de

tous les livres de l'antiquité il voudroit

confervensïl ne pouvoir en obtenir qu'un

feul : les hommes illuflrcs d} Plutarquc, ré

pondit-il. ll n'y a peut-être point, en efFet,

de livres plus propres âFormer les hom

mes , foit pour la vie publique , foit pour

la vie privée. M. Turpin, en prenant
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Plittarque pour modèle, full aulli pro

pofé le même but. Il omettta plulieurs

détails peuinrérelÿans, pour s'occuper‘ plus _

particulièrement des traits de caraétère ,

de mœurs bu de pafiions, qui non feut

ment peignent l'homme, mais fervent

encore de leçons au leéreur. On ‘doit, de '

plus , regarder lOuvrage que M. Turpirr

entreprend aujourd'hui, comme un mo

numenr: élevé à la. gloire de la Nobltllè

Erançaife, 8c de tous ceux qui ont bien

urérité de la nation, par leurs travaux

publicsou privés. Un pareil‘ monument;

ne pourroitil pas remplacer les flatues ,

cules trophées: que les anciens avoienf

coutume d'ériger à laglbiredeleurs grands

hommes? _ "

Chaque. cahier de la» Frænc: illu/Ire

{eradécoré du port-tait du Guerrier, du

Magilhat ou- de l'Homme public, dont

M. Turpindonnera Ÿhifloire; L! compag

raifon que le‘ leéleur pourra faire des‘

traits tranfmis pan la gravure fiavciâ le‘

portrair-tracépar FHiflotsiet» ; fixera cèlij-iï

cidans lamémoire, tandis" que l'autre fç

peindra. dans l'imagination, Quel; leélëur

d'ailleurs ne prendra pleifir à’ cdmemf

pler lfivffaifS de phylibnomie decélui‘

' dontzljtjiñorion lui peindra l'arme actld
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caraälère. M. Turpin invite donc les F14

milles à lui confier les portraits de leurs

ancêtres , pour en perpétuer les traits par:

le fecours du burin. C’ell un hommage

qu'elles rendront à leur mémoire; c’efl:

une complaifance pour le public, qui

aimeâ contempler les traits des bienfai

teurs de la patrie , dont il lit les aüions.

Il feroit aulïi à délirer que Meflietirs des

États-majors vouluiient bien communi

quer â l’Hi[’rorien les traits qui peuvent

relever la gloire de leurs Corps, afin

qu'il en_ fait fait ufage dans Foccafion.

Les Ecrivains Grecs 8: Romains ont cor

rigé la féchereflie de leur fuÿet, en tirant

de l'oubli une infinité daâions héroï

ques, faites par de (impies Légionaires.

Ces Faits particuliers {ont propres à entre

tenir la valeur nationale. Le Militaire ,

â qui l'on rappelle la gloire que fon Ré

giment s’efl acquife dans une aélion, {e

forme une plus haute idée de {on métier.

Cette colleôtion renferment plufieurs

traits u'il pourroit lire avec fruit.

Le egré de perfeûion que l'Auteur

fe propofe de donner â cette enrreprife,

en rend Fexécution difpendieufe; mais

étant faire pour occuper une place dans‘
lesflcabinetside livres 19s mieux choifis,
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i1 n’a été rien épargné pour afîuret fa.

defiinée. Le prix , pour chaque année,

fera de go liv. franc de port, pour les

abonnés; ôcdegä liv. pour ceux qui ne le

{ont point. L’Auteut s'oblige à donner

pour étrennes, â (es abonnés, un treiiième

cahier qui contiendra la vie des Littéra

teurs 6c des Artiûes conrem crains des

grands hommes dont il aura tienne’ Fhifc

toire pendant l'année. Les grands hom

mes, dont il fera mentioncette année,

formeront une hifioire com lettc du rè
gne de Louis XV. P

Le premier cahier decerte importante

colieâion vient de paraître; il nous olïtç

le portrait 6c Fhifioire du Maréchal de

Saxe. u Quoique Mautice , Comte d;

u Saxe, fait né, nous dit YHilIorien,

u dans une terre étrangère , la Franc:

u qu'il adopta, & qnÎil tendit triom

» phante, a droit deÿinfcrire dans {es

n Faites 8c de le compter parmi fesHérog.

a La partie du grand homme efl l_e pays

s: qui fut le théâtre de fa‘ gloire,

s,» Maurice, né â Drefde. le r9 0&0

» bre r696,iut Panique fruit des amour;

a dflugufle l1 , Elcéleur de Saxe , 8c dg

a: la Comtefle de Coaifmarck , Suédoife ,

g qui comptoir des Minima 8c dçs Hfia
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a, ros parmi {es ancêtres; fa beauté Fut lè

c: moindre des dons quîclrle reçut de la

u nature 5 (upérieure-i fonr 1cm, par l'af

n {emblage de tous les talens qui forment

n legrand homme", l’Europe lŸeûr compe- .

a. tée parmi {es premiers. Souverains , fi 7

a: la naiflance Veûrmppeléetau gouverner

‘n ment d'un Empire : mais fiœlle n'eut

u point de Couronne , elle eucdutmoins

‘sa la gloire dalfervir un grand Roi. Née

«a tendre 8c fenfible , {es FoiblelÏes fem»

3. bleur avoir été anoblies 8c par celui

n qui en fut l'objet, ôc par celui qui en

3a étoit le fruitgAugufle étroit le Prince le

‘n plus accompli de-_fot1 (iècle; Maurice

sa devint; le Héros du fien.‘ Les demi

s, DieuxŸ de Fanriquitéont eufune tache

i» originelle. La nailïance d'Hercule nïa

‘sa pointflétri la mémoire dŸAIc mène ;..on

arefpeéïa-desxer-reurs 8a des fautesfionr

n on retiroit le finit, 8c le {merveilleux

sa les confacra. _ . _

n Les premiers penchans de Maurice

sa {e manifeflèrerui pour la guerre. Les

a, exercices militaires furent les feuls

"n amulemens de {on enfance ; un beau

‘sycheval- exciroit festtanfports, 8: {on

u, unique paflionuéroi-t dele dompter; a‘

‘si Pexempledâäuhilie âLScymp , il s'élarg

* t s: ÇOIC



M‘ A I. i775. ___ 97

n çoit avec enthoufiafme fur des armes ,

n pour en examiner la Forme 8c en elîayer

n la trempe. Conrempteurdédaigneux de

n toutes les-frivolités qui .captivent‘l'eni

n France, il {embloit parvenu à la matu

n tiré, Tans le fecours du temps. L'édu

u cation Allemande a quelque chofe de

n plus «viril que la nôtre ; nous abandon

» nous l'enfance 8c la ÿeunelïe‘ à des Hif

.n' rrions plus propres à Former des Héros

n de théâtre , qu'à donner des défenfeurs

n â la patrie z preflés de jouit, nous dif

n penfons les ieunes gens tfêtreefientiels;

s: il nous fuflit qu'ils foient aimables.

s! Mais-heureufement nous commençons

sa à nous appetcevoir de nos erreurs.Ce fut contre la France que Maurice fit i

"l'on apprentilriqe de guerre, à l'école

dîugène 8c de Malbouroug, Généraux

bien dignes de former un pareil Elève.

LT-liflorien fait , à ce fujet , une réflexion

{utiles ‘jeux de la fortune, qui fe plaît â

tromper la prévoyance humaine. Eugèue

né en fiance , 8c dédaigne’: par elle , en

devient ‘la terreur. Maurice, né en Alle

magne , yapprendlPart de vaincre ; il fait

'l’efl'ai de fes talens militaires contre la

France, 8c en devient dans la fuite le‘

foutien.

E
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Ufiiflotien, {ans entrer dans le détail

des expéditions militaires du Comte de

.- i Saxe, n’omct cependant rien de ce qui

peut allurerâ ce Général la gloire d'avoir

été le plus grand Capitaine de {on fiècle.

La célèbre viétoire de Fontenoi Fut due

principalement à fa vigilance 8c à fa capa

cité. Ce Général cependant étoir alors

prefque mourant. Il fe fittraîner dans une

voiture d’ofier, pour vifiter tous les polies.

Pendant l’a&ion , il monraâcheval; {on

\ extrême foibleffe faifoir craindre, â tout

moment, qu'il n'expirâr : défi ce qui fit

dire au Roi de PrulÏe, dans une Lettre

qu'il écrivit, long-temps après, n qu’agi

u tant, il y a quelques jours , laqueflio-n

i» de favoir quelle étoit la bataille de ce

u-fiècle qui avoir fait le plus d'honneur

a au Général, les uns avoienr propofé

,» celle d'AImanza, 8c les autres celle de

:9 Turin; mais qu’il était d'avis que c’étoic

a celle qu'un Général, â l'agonie, rem

» porta fur les ennemis de la France.

Maurice a étendu les limites de l'art

‘de la guerre, non feulement par {es tra

vaux, mais encorepar un Ouvrage infiruc

. tif, qu’il appelait modeftemenr fes rêve

ries. C'ell ce dontle leélzeur pourra Te con

vaincre, en lifant cette hifloire; ôcaprès  
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t armées, il prendra {ans doute plailir â

avoirvvu ce grand homme â la tête des
  

_le {uivre avec lÏ-liliorien , prefque da .

Pintérieur de l'a, maiion , à l'examin LYON si ‘

dans {on déshabillé, à prêter l’oreille W «ê?!
. . ‘x tsar

fes converfations les plus familietes. Ce

Général, habile à pénétrer dans les cœurs,

recherchoit la valeur modefle,pour Fem

‘ployer, 8c refufoit l'a confiance à ces fari
farons, toujours empreflés là demande":

{es ordrespour marchera l’ennemi. u Ces ,

j» ch_arlat'ans , difoit-il , reflemblent au ,

a cheval de bronze, qui a toujourslepied‘

u levé 8c qui ne marche jamais. '

Quand on lui propofoit une attaque où

il falloir facrifier quelques foldats: r: Dif

si féronsgépondoit -il, de quelques jours; i

sa le plus beau {uccès ell: celui qui coûte le

n moins de fang ; un Grenadier nfefl

n précieux , il faut vingt ans pour le rem: ‘

a placer.

La confiance dont Phonoroit le Mu-i

narque lui artiroit une Foule d'impor

tuns , quifollicitoient des grâces. Incapa

ble de tromper par de fauiïes promefles ,

il leur difoitavecingénuité : {a Meflieurs,

s) je fuis bien le maître de faire calTer des '

a jambes 8c des bras ; je les épargne,

n quand je puis : mais je ne Ézliipofe pas

‘l
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n des grâces du Roi ; je rendrai limple.

5, ment rémoignagedes fervices que vous

s: avez rendus s‘. ll eft vrai que fa recom

‘mendation étoit rarement flérile.

Le Maréchal de Saxe penfoit que les

fpeélzacles 6c les fêtes éroient propres à

"difiraire le {oldat de la réflexion fur les

dangers 6c les fatigues de {on métier;

ainfi il eut foin de faire naître , dans {on

armée, la gaieté qui régnait dans {on

cœur. La veille d'une bataille, il avoir

toujours un fpeôtacle à. donner; ô: â peine -

croit-on forri de la fête , qu’il falloir

marcher à Vennemi. Obfervareur rigide

de la dilcipline, il vouloir qubn en rem

pétât la rigueur par le ton de Fafïahilité.

le Major d'un Régiment , qui ne favoit

Te faire obéir qu’en maltraitant le {oldat ,

reçut un coup de lwalle à la cuifÎe , dans un

‘exercice ‘â Feu. Cecrime excir-a une gran

de rumeur. Le Maréchal {e rendit chez le

blelïéôz dit, en "préfence de beaucoup

ËOfHciers : n Voilà comme le foldat

u François paye les coups decanne qu'on

s. lui donne ar humeur. a
Quoique lie Maréchal de Saxe ne fût

‘point infarué de la chimère de la naifTan

ce , 8c qu’il reconnût dans les hommesune

ëgalitc’ établiepar la nature, 6c qui ne de

\
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voit être dérangée que par Finéägalité des

talens , il ne pouvoir fupporrer ceux qui

s’oublienr; il vouloir que tout fût en

fa place. OnJui reprocha fouventde prof

riruer fa confiance , à des perfonnes d’une

réputation équivoque : a Que voulez

» vous , répondoit il ; on les chaire par

u la porte , ils rentrent par les fenêtres;

n tous les gens derma forte font expofési

u la (éduätion. D'ailleurs il efl: certaines

w perfonnes dont on peut exiger des fervi

n ces, que d’autres plus délicates refufe

u roient de rendre. Je les prends pour ce

u quïlsfonr; il faut tirer parti des rnoiu
u dres atomes. l

Il connoifïoir parfaitement la mefure

de fes talens. Convaincu qu'il étoir plûtôt

né pour conquérir que pour gouverner ,

il Çabflenoit de route difcuflion furies

mylières de la politique. ll étoir encore

plus téfervé à parler de guerre avec ceux

dont il ne pouvoir tirer aucune inflrucu

tion. Une femme , qui jouilToit alors de

la plus haute faveur ,. exigea {on ferret fur

les opérations dela campagne qu’il a-ilDÎt

entamer. ll crut que cette complaifance

feroir une foiblelle ; ô: , fur {on refus;

cette Femme irritée jura. d’être Ion, ëterv

nelle ennemie. Le Maréchal en rendit

E iij
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compte au Roi, quifit éclater {on mécon

tentement par de julles menaces. Céroit

le préfage d'une difgrâce que la favorite

crut devoir prévenir; 8€, pour en dérober

l'éclat au public, elle envoya prier le

Maréchal de {e rendre avec elle à l'Opéra.

Il fut exaû à Finvitation; 8c , en l'abor

dant , il lui dit: a Oh! Madame, pour

u ces fortes de chofes , je ferai toujours à

v vos ordres. ‘ ’

Le Comte de Saxe avoir un tempéra

ment ardent qui le livroit aux femmes;

mais‘ , peu ‘confiant dans fes goûts, il"ne

cherchoitqrïâ les varier , 8c fouvent fans

beaucoup de délicatefle. Ses paflions pou"

voient même être regardées comme les

faillies palfiigères d’un cocu; Facile â s'en

flammer 8c â s'éteindre. Une aventure ,

rapportée/par {on Hiflorien, le prouve

allez. Mademoifelle Lecouvreur , célèbre

Actrice du T héâtre François , qui aimoit
le Comte de Saxe ôcien étoit aimée, inf

truite de la ifituation critique de {on

amant , lots du féjour- qu'il fit en Cour—

lande, pour faire" valoir {es prétentions

Ïur ce Duché, avoir, en fa faveur, fait le

facrifice de tout {on mobilier. Lorfque le
Comteirevint à Paris , la‘ reconnoilîance,

fous le nomade Pamour, le conduifi:
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chez Mademoifelle Lecouvreur. Il ne fe

donna pas le temps de défaire fes bottes,

ni de réparer le défordre d'un long voyage.

Céroit, dit VI-Iillorien , un Tartare qui

fembloir revenir d'une coutfe. L’Héroïne.

de théâtre étoit retenue dans (on cabinet,

pour des affaires ptefléemSe trouvant feul

dans l'appartement, il appergoit fur la

cheminéemne Lettreécrite par un amant

favorifé, qui fe lamentoit fut le retour

d'un rival qui alloit le fupplanrer. ll y

avoir ces mots, dans cette douloureufe

complainte: uComment ferons-nous pour

n nous revoir P Je lailie â l'amour ê: â.

a! votre cœur le foin d'en ménager les

u moyens“. Le Comte, moins aflligé

que furpris de fa défaite, voit entrer {on

amante infidelle qui_ fe jette dans {es

bras’, avec un épanouiffement de joie qui

en eût impoféâ un amant moins inûruit.

Le Comte, au lieu déclarer en reproches

vulgaires, tecoit l'es carelles avec rranf

port ; mais craignant de lui laifler apper

cevoir un dépit l'ecret, illuidit: a Il faut

nque je vous quitte, pour reparoître

a dans un état plus décent ; dans un mo

n ment je fuis à vous n. Il la ‘quitte; 8C ,

au lieu d'aller chez l'on baigneur,i.l (e,

rend chez {on rival, furpris d'une pareille, - v '

Eiv
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vifite ; il lui propofe de monter dans un

fiacre avec lui. Cette invitation redem

bloit à un appel fur l’arène: il Futaccepré.

La furprife fut encore plus grande, lori

qu’il vir qu'on le menoitchez Mademoi

ielle « Lecouvreur , à qui le Comte dit a

en Fabordant : u Ma Tourterelle , vous

sa ne ferez plus embarralÏée des moyens

u de revoir Monfieur; le voilà, c’e& moi

nqui vous l'amène; c'el‘t au vaincu à‘r_

sa couronner le vainqueur u. L’amante

confondue pleure,gémit, 8c veut héroï

,quement fe poignarder. On l’arrête, 8c

on lui promet {on pardon. Le Comte

étoit lui- même coupable de trop d'infi

délités , pour ne pas excufer les foibleiies

des autres; aliuré de trouver partout des
dédommagemens, il celTai d'être {on

amant, {ans cellier d’êtte fonami. '

Nous omettrons plufieurs auttestraitspu

anecdotes propres à nous faire connoître

le Maréchal de Saxe; afin de Înettre fous

les yeux de nos leéieuts le portrait que

YHillorien nous a tracé de fa performe.

s! Maurice , Comte de Saxe, étoit d'une

n haute taille. Sa Force femble jufliliec

u tout ce que les Grecs exagérareurs ont

s: publié de MilonleCrotoniate. ll rom

a poit un fer â cheval, {ans efforts: on Fa
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ss vu plufieurs Fois tortiller de gros clous

sa avec {es doi ts, 8c en faire un tire

s: bouchon. Il ut infulré, dans les rues >

n deLondres, par un boueur ; il le (aifit

ss par lechignon 8c lejeta fur {on tombe

ss reau dégourtanrdÏune boue liquide. Son

ss, rein‘ balÿané, (es foutcils noirs 8c épais

v lui donnoienr unair dur , qu’il tempé

ss roit par un fourire gracieux. ll fuflifoir

ss de le voir, pour deviner qu'il étoit né

a pour la guerre. Alexandre envioit â

ss Achille le bonheur d'avoir eu un hom

os me pour tranfrnettre {es aériens héroï

sa ques à la pofiériré; le Maréchal de

s: Saxe, aufli grand 8c plus heureux que

a.» le Héros-Macédonien, a eu M. Thomas

sa pour panégyriûe.

u Uhommage le plus glorieux, rendu à

ss fa mémoire, eû celui de ces Grena

.ss diers, qui , pallant à Strasbourgmiguî

sa sèrent la lame de leur fabre fur {on

s. tombeau. Cet enrhouliafme nous rap

sa pelle Padmirarion dont'les Turcs , à la.

nprife de Croya ,-furenr faifis pour Scanw

_ss derberg, autrefois leur vainqueur. lls

._ss tirèrent (on corps du rornbeau, pour

sa lui rendre des honneurs Funèbres dignes

ss d’un Héros. Les uns lui enlevèrent {on

s: eafque ,«les autres Ion laouclàér 8è {on

v
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aa épée , dans la. confiance d'être invinciä

n bles en portant ces armes ttiomphantes.‘

aa Ils hachèrent tout (on corps, pour en

au faire des reliques : ceux quilui coupè

aa rent les parties naturelles furent per

aa fuadés que leurs enfans feroient aufli

aa braves 8c auiîi vigoureux que Iui. Les

aa Hymnes "de la viôtoire , chantés paî le

aa peuple 8c le foldar,“ font le plus beau

aa PanégyriquccPunGénétal.

Cette Hifioire , 8c celles du Maréchal

de Choifeul 8c du grand Condé , que M.

Tutpin a ajoutées à la fuite des Vies des

hommes illuflres de France, publiées par

I’Abbé Petau , font un fût garant de l’inré+

rêt que l’on doit efpéter de trouver dans

la collecîtion, que nous venons d'annoncer.

M. Turpin , qui a débuté dansla carrière

de l'Hifioire , dela manière la plus ho

‘norable , fait , par l'énergie 8c “la dignité

de {on fiyle, foutenir la noble fonôlzioti

‘dTliPtorien.

* Adonis. Imitation du chant huitième

' de Pddané duCavaliet Marin : â Lon.

dres; 8c (e trouve â Paris , chez Mulier

 

_ * Le: deux article: flziyan: four Je M. de

la Harpe.
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fils, Libraire , rue du foin St-Jacques.

n On a tâché , dit le Traduäleur , dans

s; {on averriflemenr , de mettre dans cette

imitation une fuite 8c des liaifons qu'on

chercherait vainement dans l‘Otiginal;

on a même pris la liberté d’)! ajoute:

plulieursidées. Mais quelques change?

mens, quelques rranfpofitions qu’on ait

été obligé de faire , les leäteurs y recon

noittont {ans peine le génie-ItaliemSi

cet efÎai de traduétion, ouplutôtdîmi

ration très-libre , a le bonheur de plaire,‘

on pourra donner tous les chants de

n lïæidone’, par morceaux détachés, dans

u le même goût que celui-ci ; defl-â-dire

a qu'on ne {aifira clans ce Poëme, que

u ce qu'il renferme de plus agréable", 8c

a: qu’on laifïera de côté toutes les lon

u gueurs , tous les petits détails , tous les

n concetti qui déparent cette produétion ,

n trop ‘ingénieufe, difons le mot, trop lra- j

» lienne. Pat ces retranchemens indifpen-è

a: fables, il pourra très bien arriver que

II8I8'8I"G3«8

_ prie trois ou quatre chans du Cavalier

u Marin, on n’en FalTe qu'un feul :- ainfl

g- le public n’a point à craindre qu'on le

n furcharge d'un Ouvrage volumineux.

v p On ne confultera dans ce travail, que le

‘Ëiylî-SÀQ.

c Evi
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sa génie de notre langue 81 le goût de notre

» nation. Ces parties féparées feront im

u primées dans le même Format, avec

s- les mêmes embellifïemens 8c le même

» caraâère Typographique , que celle

a qu'on fait paroître aujourd'hui. '

UAdoné eft un Poëme en a 2.4. chants ,

le plus confidérable des Ouvrages de 1.

Baptifie Marini , célèbre poëre Italien,

que nôusappelons le Cavalier Marin. Son

Poëme d’Adonis pèche par le défaut‘ d'ac

tion, par la prolixité & la monotonie

des defcriptions ; mais il eû femé d'idées

fines 6c délicates, 8: de peintures volup

rueufes. Nous en citerons quelques mor»

ceaux , qui fufliront pour faire connaître

le génie du poëre * Italien, le ton de

l°Ouvrage 8c le {iyle de Fltnitateur.

Vénus , dans le huitième chant , {e pré»

fente aux regards d’Adonis , au moment

où ‘il s'éveille. Elle l'enlève fur {on char
8: le conduitâPaphosVioici la defcription

i du Palais de la Déclic.

a Qui pourroir décrire ce Palais enchan

n teur ! La Flamriz, qui {e tient fur le

u feuil de la porte, attire les jeunes étran

ss gers 31a Vanitéleur fait un riantaccueil;

19 la Confiance encourage les plustimides;

a la Ric/zefi, vêtue d'un habit de pourpre,
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u étale devant eux tous {es tréfots; la

2o Promefle engàgeamc les pzend par la

» main; 8: la Gaieté, au vifage riant, les

n accompagne. Les Soupirs y font des ha

» laines de feu ; le Regard efl coquet; le

p Sourire, agaçarît ; les Jeux courent

u embrafïer les Plazfirs; les Charmes {e

‘au ietÿrent dansles bras des Âmu/emens ; la

sa JoieclratTe loin d'elle les foucis incom

» modes, &' folârre {ans cefie -, V/lmou

u reufe Perz/ée , le Front baiflé , efl toute

n entière â l'objet qui Poccupe : la Prière,

n: a‘ genoux, demande du relâche à la

u Douleur; 8c In Paix,.à la Guerre. Le

u Gefle , meIÎager muet du Defir , {e fait ’

sa entendre; le Bai/èr préfeme {es lèvres

u 8c {e fond dans un baifer :, la Langueur

,, {e repofe à chaque pas -, le Sommeil la

» fait , avec un frontappefanti , 8c (e fou

. Éenant â peine. La troupe des Songes

n ‘voltige autour de Iui , les uns parés de

n fleurs , les autres couverts de ciprès; le

s: My/Ière eflenveloppédäm voile ptefque

s inrpénétrable. On ne peut Ÿappercevoir

a: quédans l'ombre de lanuiton dans Yépaif

sa feur des Forêts. Chaque iour il s'enrichit

» des pertes de PlndîfirrétiomLa Camplai- ‘

uflllcc facile prévient {es goûts ;lcs Soins‘

a obhgeans compofept {on cortège 5
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sa la Jaumflè Fait des couronnes de lys, 8c -

ss trefle avec des roFes les boucles de Fes

sa cheveux. La Beauté, les Grâces, les

ss Agrémens 8c les Charmes Fe tiennent par

a) la main ' l'aimableFoliedanFe au milieu
n d'eux ; lZE/jvérancc llatteuFe 8c perfide les

ss fuit, avec le Dejîr plein d'agitation.

sa Ifûccafion ne fait que Fe montrer 8C

n diFparoître ; elle a peur qu'on ne lui Fai

s: fille le toupet de cheveux qu'elle a Fur:

ss le Front. Uäudacc tremble elle-même,

n au premier larcin u'elle Fait. La Li» cence porte Fes mainci téméraires Fur tout

ss ce qui Fe prélenre; l'admire Tromperie

9l ôc lïngénieux Menfimge , tous deux

n maFqués, Fe promènent enFemble. La

n -Fraudc couvre de fleurs les {erpens de

sa {on horrible chevelure; une voix douce,

ss nu Fourire a réable, cachent le venin
s: de Fa langues? Les Sermons Faux, on in

s: fidèles, s'envolent avec des ailes légères,

ss Font répandus dans les airs. Les Soupirs,

ss les Sanglots entrecoupés , la Cfrairztle ,

u au re ard abbartu, marchent ut es

n pas dëla Colère, li Facile à appaiFer.

Ce dernier trait de la colère Facile à

appaiFer efl: peut-être le plus heureux de

tous, parce qu'il efl le plus vrai 8c le plus

natureLll y-en a quelques autres qui ont
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de la finelTe 8c de Pagrément. Mais d’ail

"leurs quel abus d'efprit l Que cette pro

fufion d'allégories efl: froide 8c de mau

vais goût ! Ceû bien là que les figures

fout Foppofé de la Poéfie. Combien le

feul morceau dela ceinture de Vénus,

dans Homère, eli fupérieurâ tout ce clin

quant du bel-efprit moderne! Comme

toute figure devient un défaut, dès

qu'elle ne préfente pas un grand fens , ou

une image vraie 8c frappante l Qu'impor

te que les Charmes fe jettent dans les bras

des Amufemens , 8c que les Jeux embraf

fent les Plazfirs ? Et quelle idée de faire

marcher les sanglots fut les pas de la

Colère ! Comparez à ce morceau, qui n’efl:

guère qu'un amas de défauts brillants, le

temple de l’amour dans la Henriade ; 8c

voyez combien on retrouve le goût anti

que, le génie de la belle Poéfie, dans ce

Poëme, que l'envie &î lïgnorauce ont ac

cufé li fouvent de n‘êtrequ’un monument

dËbel-efptit.

Le repcntirles fuit, détcflant leurs fureurs,‘

Et bailfe, en foupitant, (es yeux mouillés de

pleurs.

Ou croit revoir dans ce tableau celui
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des prières qui fuivent Finjtire, dans le

neuvième livre de Ylliade. Oppofons ce

pendant à ces défauts deMarini quelques

traits , dans lefquels il fe rapproche plus

des anciens, 8c, par conféquent,de la belle

nature. ll peint Vénus irritant les délits
diAdonis. ’

sa Elle s’e’toit un peu enfoncée dans le

a: bofquet , comme par modeflimde ma

sa niète cependant qu'on pouvoir la voir â

u travers le feuillage. Qui connaît mieux

u que Vénus l'art d’itrrter les yeux l Elle

srfe montre 8c fe cache tour-i-tour. on

n säpperçoit même qu’elle rougit. Tous

a» {es geftes, routes fes atitudes , ‘tous fes

sa mouvemens formés â deflein {emblent

s: lbuvrage de la timide retenue. Cette

n pudeur enfantine , cet embarras qui

s: paraît ingénu , lui prêtent de nouveaux

u charmes. Tous les arbriffeaux emprelfés

sa {e difputent Vhonneur de Pombrager.

3: ils étendent, ils" penchent leurs raw

u meaux â l'envi, moins pour la ‘parer

s: des rayons curieux du Soleil, que pour

a: s'en approcher eux-mêmes de plus près

sa pour lŸembraHÏer 8c la care-(Ïer. ‘Leur

a! féve, autrefois vagabonde’, fe préci

a: pire aux_ extrémités des branches qui

u touchent la Déclic. On vit même" un
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n jeune hêtre qui, ne pouvant renfermer

» le plailir. qu'il relTenrair, poufla des

se boutons 8c devint plus roulïu n.

Quelle différence de ce morceau ,. vrai

ment poëtique , à celui que nous venons

de blâmer! dcli ici que l'imagination eiï

heureulement employée. Ce n'ai’: plus’

une Foule d'êtres moraux 8c métaphyli

ques-ridicttlemeut perfon-nifiés ; c'el’t Véw

nus, c’eli la Déellie du plaifir animant

tout ce qui Fapptoche. Les arbres, les

eaux, tout relient de l'amour pour elle.

Non-feulement il y a de l'intérêt dans

ces fortes de fiétions, qui nous rappel

lent les idées qui laifent le plus â notrefenfibilité; mais iiiy a même une forte

de vérité convenue. La mythologie, dont

nous-avons adopté les inventions aima

bles, peuplair tous les élémens d'êtres.

fenfibles; ainfi notre imagination ne {e

révolte point de voir les feuilles des

arbres fe pencher amoureufement vers la

Déefle de Vflmour, de voir les flots la

carelTer 8c s’emptefl"er autour d’el|e. Cette

image du jeune hêtre qui poulie des bou

tons 8c devient plus tonfïu, efi charman

te «Sc dans le goût des Anciens. Comme’

en efFet rien ne relTemble plus à la fen

l-ibilite’ phyfique que la végétation, les
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fables qui uniflaietæt une Dryade â un

chêne , 8c faifaient habiter les Sylvains

dans les Forêts, avaient l'avantage d‘amu

fet Pimagination fans trop bleflet le bon

Rien n'elt beau que le vrai, le vrai (eulcfi aime-j

blc;

Il doit régner par-tout 8c même dans la fable.

a On abien l'auvent cité ces vers , parce

qu’ils ont un grand (ens; on les a plus

IOUVCDt oubliés, parce que. le bon goût

efl fort rare. Le Cavalier Marin a péché

encore contre ce bon goût, même dans

le morceau que nous venons de louer,

en donnant aux rayons du Soleil lîépi

thète de curieux. Quelleddée froide 8C

bizarre de perfonnifier un rayon! äeü

cette comparaifon du bon 8c du mauvais

â côté l'un de Fautre, dans un même

Auteur 8c dans un même morceau , qui

peut fetvir à, Former le goûmLes bonnes

traductions, qui nous font connaître la

Littérature ancienne 8c étrangère , font ,

en ce fens, de très-grands {ervices ren

dus â la nôtre Quoique läidone’ ne foit

Ras un bon Ouvrage, il n’efl: pas fans

mérite, 8c la traduôtion qu'on nous an-_
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nonce peut être utile, 8c fera connaître

de plus en plus’ le génie des Italiens,

même en s'écartant un peu de l'original.

Cette vexfion eû élégante en général;

mais le Traduûeur devrait faire atten

tion à rejeter certains mots nécellaire

-ment exclus de la langue poëtique,

comme celui de toupet, que nous avons

remarqué , comme lotfquïl met des

draps dans le lit de Vénus; ces fortes de

fautes l'ont faciles âéviter.

Lcs- Converflztions d’Enzilic. A Léipfic;

W 8c le trouve à Paris, chez Pilïot, Li-t

braire, quai des Augullins, près la rue

Gît-lecœur. '

Gel} une vérité gui n’a été reconnue

qu'un peu tard, que les livres élémen

taires ne peuvent être bien faits que pat

des perfonnes Fort fuperieures â ce genre

de travail. Il faut polïéder très-bien une

matière pour n'en offrir que les réfultats

_les plus intéreffans; il ‘faut beaucoup de

juflefle d’efpr.it pour les faifit , beaucoup

de méthode pouroles préfenter, beaucoup

de goût pour écarter Pinutile. C'e{l par

toutes ces raifons (pour le dire en paf

fant) qu’un bon Journal ne peut être
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l'ouvrage que d'un homme de lettres très»

difiingué par {on efprit 8c {es talens;

Chargé de Former le goût de les lecïteurs ,

comment fera t il, s'il n'en a pas luis

même, ce qui arrive le plus fouvent?

E: quelle grâce aura t-il à parler définit

8c de ftyle , s'il‘écrit comme un pédant

ennuyeux ou comme un {atirique gref

fier? _ .

Les converfations d’Emilie (‘ont un livre

de morale élémentaire,â la portéedîm en»

fant; mais ilell compoféde manièreâêrre

lu avec ‘pläilir par des hommes «infirmité.

l! y règne une (implicite aimable, qui

infpire le goût de la véritéäc de la vertu.

La tenclrelïe 8c la vigilance maternelle,

jettent de Fintérêt dans les converfations

(Ylîmilieavec {a mère. On aime à voit

une femme, qui paraît d'un efprit très:

fage & très cultivé, defcendre jufqdâ

celùi d'un enfant , pour Yélever, peu â

peu, jufquäu lien; on fuit les progrès

de Finflruäiîon dans une âme neuve 8c

docile, à qui l’on fait concevoir 8c fentir

{ucceflivement tous les principes d}: mo

rale qui fondent la fociéré en ézablif

feu: les rapports. Ces principes ne {ont

pas Prolixement étalés, ‘de manière à

infpirer l'ennui. La mère, attentif/e 8c
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.-l'age,'qt'ri lait que les enfans ont com

munément Pefprit julte , ‘& qu'il_ne s'agir

que de leur ptéfentel’ un objet à propos

pour le leur faire lailir de manière à

rfêtre pas oublié, fait toujours naître

une, occafion pourenleigner une vérité,

8: même la rend li palpable, que. c’el’c

l'enfant qui a l'ait de la découvrir. Tel

ell le louablelartifice’ qui règne dans ces

{dialogues , 8c que quelques exemples.

‘cités feront mieux connaître. .

' La mère veut faire fentir le ridicule

trop commun démettre dans la tête des

enfans desvmotsequïls ne comprennent

pas, 8c dont l'explication tient à des

connaillances trop élevées, au-delfus de
leur âge 8c de leur railon. Cell le fujeti

.de la cinquième converlation.

E M r r. i z. a

Maman , maman , embrallez-moi.

‘L A en l ' t

Très volontiers. V/ous me direz l'an:

doute pourquoi.

i E M r L 1 n.

; Oui, maman, c’el’t que je le mérite
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bien. C'efl que je fuis bien favante 3.

préfent. Je fais trois chofes de plus.

LA MÈRE.

Trois chofes ! mais vraiment c'efl beau

coup de chofes. Et font-elles belles? font

elles utiles?

EMILII.

Vous allez voir, maman. C’eli que je

fais qu'il» y a quatre élémens, le feu,

l'eau, la terre 8c l'ait.

L A M1 n r;

Bon! ‘

‘ fi M r L r r.

Oui, maman, c’el’c très-vrai. Et puis,

' élément veut dire principe qui Fait agir.

Vous voyez que j’ai bien retenu. Mais

ce n'en: pas tout.

La Man n.

Ehbienl

EMILIE.

Tenez , maman , écoutez. Il y a trois

chofes encore qu on appelle les trois rè.
\ I I

gnes; le rcgne vegctal, que vous avez
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eu la bonté de m'expliquer l'autre jour :

ce font les fruits , les arbres , tout ce qui

{e féme ou {e plante; vous favez bien?

6c puis le règne minéral, qui {ont les

pierres , l'or, Fatgent, le fer , qu'on ap

pelle mines, 8c qui fe forment au fond

de la terre; 6c puis le règne animal, qui

font tous les animaux , les bêtes, les

poiflons, les oifeaux 6c les hommes: 6c

voilà rde quoi tout le monde ell: com

pofé.

L A M E n r.

Et c’efl: pour cela qu'il a fallu ‘vous

embralïer? a

Eurnre.

Oui, {ûrement , rna chère maman;

elt-ce que vous n’êtes pas bien aife, bien

contente de moi? Je {ais tout ce qu’il y

a dans le monde à préfenr. »

‘ L A M 5 n a.

Vous croyez cela?

EMILII.

‘Mais, oui, maman. Eflz-ce qu’il y j

Ë encore autre chofe?
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L A‘ M 1: n e.

Et à qui avez-vous [obligation de

cette belle fcience?

EMrLII‘.

Maman, ïaurai Pbonueur de vous le

dire. Mais dites-mon donc, ma chère

maman, fi vous n’êres pas bren contente

demoi.

L A M x2 a l.

Je le fuis de votre émulation 8c du

plaifir que vous avez en croyant m’en

avoir fait. Je vousen fais très-bon gré;

je vous en remercie même, parce que

‘cela me prouve, que vous cherchez à

l

me plaire. Mais, ma chère enfant, fi

vous voulez me faire un bien plus grand

plaifir encore , Il laurroublier stout-cela.

.11
EutLrE.

Pourquoi donc, maman? _

LÀ M3112.

C'e& que vous ne comprenez pas un

mot de ce que vous croyez fi bien (avoir;

8C
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8c que tien n'eût fi dangeteuxfä votre âge

que de parler des chofes qu'on n'entend

pas. il en arrive toutes fortes dînconvéq

mens. ‘ '

E M I ‘L 1 z.

Mais pardonnez moi, maman. J'en-j

tends très-bien tout ce que j'at.apptis..

LA Mania.

C'e& ce que nous allons voir.' Repre-‘i

nous un peu ce que vous avez cllt. Savez

vous qu'il y a dequoz caufer huit jours

avant de comprendre un feul des grands‘

mots dont vous m'avez fait une fi -bellev

litanie. - _ 3*? i

EMxLtB, ---"';‘

Oh! tant mieux , maman. J'aime tant

âcaufet avec vou-s! 6c PUIS il pleut de

puis ce matin 5 jllpère qu'il ne viendra

petfonne. Nous aurons-bleu du temps.

‘L A M eu u. j ..j

Ptofitons-emEh bien! vous dites demi

qu'il y a quatre élémens 9 ‘

—E vM «un I. E.'.. t 1,3
, ,__ ç..4‘a‘0"

Oui, maman : l'air , le feu": "Ï ""2

E .
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LA Mana.
\

_Oh l, doucement. Je. ne vais pas li‘

viré , moi. Je dis comme M. Gobemoug

che , entendons-opus.

, , Eqirr r. r a rignt d; rqutfim cœur. '

M’. "Gobemouche, c'en un drôle de

nom, Qnellqce que c'ell que. M. Gobe

mouche?

" L A l! r; s.

[Çkjlh un original qui n'a que faire à

Mme converlation. Nous enparlerons

une autre, Cois. Nous dilions qu'il y a

quatre élémens. Et n'y en a-t-il. que

quatre? -

E M r r. r s.

' Je ne, l'ais pas. On ne. m'en a montré

que. quarte.

La MÈRE.’

Et qu’ell-ce qu'ils font ces quatre élé-a

igenszque‘ vous, connaifez?

E151 r. r n.

Ah! j'avais ouhlié._ll font aller le

monde. _ ’
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LA Mens.

Mais, qtfeli- ce que c’ell: que le‘

monde?

E M 1 1. 1 e.

Mais, maman, cŸeIl tout cela , c’ell:

Paris, c'eût le. Bois de. Boulogne 5 defk

St Cloud. . . Voilà tout.

LA Mania.

_ Voilà tout ce que vous enconnailTez:

Eh. bien! vos quatre élémens Font donc

aller St Cloud 8c le Bois de Boulogneè.

Mais comment cela? x

E M 1 L 1 n.

Ah! je nje-fais pas.

L R‘ M e n n.

Bon , voilà‘ déjà" vofre {cience en dé

faur, Sac. t

La mère tâche enfuite de lui faîie en

tendre fucceflivement ce qu'el't chacun

de ces élémens, par rapport à l'homme :

mais elle ne va pas loin fa? felerviq

1j ‘
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de termes que Fenfant n'entend plus 6c

dont elle demande la fignification. Alors

la mère lui dit que cette explication en
. À ‘ I 3 I

entramerait encore d autres qu elle n env

tendrait pas davantage, Elle en prend

occafion de lui perfuader qu’elle doit

' sien tenira‘, ce que fa mère lui apprendra ,

, parce que fa mère feule peut {avoir ce

qui lui convient.

Dans un autre dialogue, la mère ex

pliqueâ Emilie les-moyens qui procurent

le bonheur. Elle l'amène, par degrés , â

convenir que le plus grand bonheur ell:

celui d’être content de foi , & on ne l'en’.

que lorfqubn a fait {on devoir,

La Marte.

Quand vousfétutliez mal, avec néglif

genre , avec parelÎe , quelle efl l'idée qui

vous occupe ‘alors,’ quelle en eft la caufe?

Emiælnr

C'en: que d'apprendre me donne de la

Pel“?! 2

L A M a r. u.

Et que vous aimeriez mieux aller

jouer , chanter, danfer.

S
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Cela ell: vrai.

LA Menin.
l

C’ell donc pour fuir la peine 8c

pour avoir plutôt du plaifir que vous

étudiez mal._Eh bien! qu’elï-ce qui

en arrive?

‘ E M 1 1. r z. '

Ah! il en arrive tout le contraire.

Quand j'ai mal étudié, j’étudie plus

long-temps. L’humeur me prend , je fais

tout de travers , 8c je nejoue pas.

LAÎMnnix.

Et quand vous êtes entêitée, 8c que

vous fuivez vos fantaifies, {ans égards

pour ce que fexige de vous, quelle cl!

votre idée?

E M 1 L 1 z. « 5 3

l. ‘

C’el‘t que ce que je veux me Fait plai

ÛF, 5C que ce qu'on exige de moine

m'en fa1rpas._

r u;
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La M2115.

Ôefl donc pour Fuir la peine ôz pour

vous procurer du plaifit. Est qu'en arrive

t-il?

EMtILIE.

Que je m'attire une bonne pénitence;

que la peine dure tout le jour , 6c u'il

n'ait plus quellion de jeu ni de plai ir.

La Mena.

' Et quand vous étudiez laien ,.& que

Vous êtes docile, qu'en arrive-Ml?

EMiLiia.

Oh l que mes devoirs font bientôt

faits! que je fuis heureufe! heureufe‘.

Tenez, ma petite maman, je fens là

quelque chofe dans mon cœur qui me

rend fi aile! oli! comme je fuis gaie 8c

contente!

LA Muni-z.

. Vous voyez donc bien que quand vous

n'êtes pas raifonnable, vous vous trom
- \

pez fur les moyens qui menent au bou

i

l
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heur. Lorlque vous vous fente; le defir

de contenter une fantaifie que je délap»

prouve, ou de faire quelque chofe que

je vous défends; li‘ vous vous diliezz-au

lieu du bien que je cherche, il va m'ar

river malheur; li jemhblline; 8: li au

contraire je cède , j'aurai un bouheür

plus grand que celui-auquel je renonce...

E" M i r. i E.‘

Et lequel donc?

L A M E i1 E.

" le plus grand de tous, celui qu'il n’el’t'

au pouvoir ade pétlbrine-rde vous faire

perdre , quand une fois vous l'avez.”

EMrLra.

- ‘Maman, dires-moi donc vite ‘ce’ que

c'ell, je vous en prie. ‘

La Mans. _'

Celui d'être contente de vous , de l'en

tir là, au cœur, ce qui‘ vous rend li

aife. .

E M i r. r ra.

Oh! c'ell vrai; c'ell le plus grand

F iv
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plaifir , quandfai là , au cœur , je ne Fais

quoi qui me Fait rire toutefeule. Com

ment cela s'appelle 1.1l , maman?

LA Mena.

Cela s'appelle la joie de la abonne

confcience.

E M 1 r. 1 ut.

Qu’ell: ce que cïell que la conFcieuce?

"L A M s. R 12..

Ceft un Fentimenr intérieur qui nous

avertit ,,malgté nous ,4 de notre conduite.

E M 1. 1.. 1 11..

Quoi!‘ eIÏ-ce queicela parle Et '

L A’ Mflz 1: 1..

C

r Qui , cela. ctiie au dedans de nous , 8c‘

nous met mal à notre aiFe , quand nous

avons Fait une Faute même ignorée , 8c

cela nous Fait “rougir des louanges qu'on.

nous. donne quand nous ne les méritons

pas.

' E M 1 n 1 n.

Et quand nous les méritons , quïell-ce

qu'elle dit, la confcienceê
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L A M E n E. "

Elle nous rend la louange agréable.

E M I L i e.

. Je l'ai entendue quelquefois , ÿe crois;

mais je ne {avais pas ce que détai-t. '

LA. Mates.

Vous ne l'auriez trop l'écouter, ni trop

chercher à entendre ce qu'elle vous dit.

(Tell: un guide fût. (Tell: un ami que

nous avons toujours en nous , 8c qu’ori

rie l'aurait trop métmger. ll Faut vous ac

couztimer à quellionner cet.’ ami en vous»

même plulietits fois le jour.

EMILIE’.

C'efi drôle qnelquechol-e qui parle

comme cela tout bas en nous mêmes. Je

vous promets, maman , que fie lui par

lerai tous les tours. Je lul dirai z ma

confcience , êtes vous contente?

Il y a du charme dans cette naffiverë

enfantine. En général ces dialogues (ont

agréablesâ lire; mais ils doivent gavoiir

un intérêt particulier pour les perfonnes

Ev
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qui ont des enfans â élever. Je ne connais

point pour cet âge de meilleur cours de

morale. Ce livre ne peut être l'ouvrage

que d'une excellente mère & d'une-fem

me qui, née avec un efprit julle 8c une

âane fenfible, a voulu confacter l'un 8c a

l'autre} l'éducation d'un enfant.

Les Etrennes de Sente’, ou l'art de le bien

r porter, contenant des préceptes pour

apprendre les chofes qui donnent la,

vie la plus longue 8c exempte de ma- a

ladies , avec difléreus préfervarifs. Par

M. de C * *”‘, D. M. P. A Epidaure;

8c {e trouve â Paris chez Cailleau ,

Imprimeur-Libraire, rue 8c vis-â vis

Saint Séverin; in-a4 de 96 pag. Prix

1 2. f. t »

‘ Ces Etrennes {ont divifées en trois

parties; les deux premières font confa

crées à Fhygiene, ou la manière de fe

conferver en fanté. L'éducation phylique

des enFans y tient un rang diPtingué. La

troilième partie contient: 1°. difiérens reg

mèdes; 2?. les cas qui demandent un

prompt fecottrs. 3°. Des moyens préfet

vatifs de nombre de maux; entre autres

on y trouve le préfervatif de M. ‘de Cé-g



MAI. i775. _ in

tan, D. M.‘ P. contre le mal vénérien.

4°. Le dépôtâ Paris des eaux minérales ,

8c leur prix. 5“. Les fecours gratuits ,tels

que ceux pour les noyés , ôte. 6“. Enfin

lesadrelles où l'on trouve différentes

‘chofes utiles â‘ la fanté, telles que celle

du fleur Jacquet ,‘ rue de Vaugiratd , qui

vend la préparation antimoniale , approu

vée par la Faculté; celle de M. Martin ,

Apothicaire , rue ôc vis-â-vis la Croix

des PetitsChamps, qui vend le chocolat
ianti-vénérien de M. le Febure , D. M. P.

8c de plufieurs Académies, 84e. ‘Le tout

— ‘terminé par des traits anecdotiques aulI-i

curieux qtfamufans.

Mnnales du règne de Marie - T/zmyè ,‘

lmpératrice - Douairière , Reine de

Hongrie 8c de Bohème , Archiduchelle

d’Autriche , ôte. ôcc. &c. dédiées â la

Reine par M. Fromageot ,' Prieur

‘ Commendataire, Seigneur de Gou

dargues, UlTel, ôcc. APatis, chezl'Au—

teur, rue Saint-Denis, vis-avis le

Saint-Sépulchre; Prault fils, Libraire,

quai des‘ Augullins , à Tlmmortalité ;

‘B: Lacombe’, Libraire , rue Chrifline.

Cet Ouvrage ell in-4, 8c in-S. , avec

' plufieursiplaiæchés trËS-bjîn gravéésé

. v,
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’ le prix. de l'in-4,_. broché ell de i 2. livr.

' 8C de l'in-8.. 6. liv.

Les annales du.‘ règne. de Marie Thaï

nèle l'ont celles de toutes les vertus, de

lagrandeut ‘d'arme 8c de la bienfaifance}.

Cette. lmpératrice Reine gouverne ,_de.-Ï

puis‘ trente quatre ' ans ,_ une des plus.

"grandes parties de I'Eu,pore 8c n'apoint,

comme Titus, perdu un jour {elle les

a tous conlacrés au bonheur des d-ifférens ,

peuplesqui lui obéilfent. j _

Lorfqu’eu I741, prefque toutes" les

uilfancesde YEurope ,. lignées contre lat

î/Iaifon d'Autriche,. menaçoient Vienne,

Marie Therèfe fottit ‘de fa Capitale , emÎ

menanttavec elle lîArchiduc, aujourd'hui:

FEmpereur; elle alla en Hongrie}, elle

parut devant les Ordres de lÏEtar ,jtenant

entre l'es bras? un fils âgé ‘de quelques.

mois.,.,& l'eut adrella, en Latin, ces pa

roles touchantes :3». Abandonnée. de mes.

namis ,. perlécutée par mesennemis, at

:2 taquée par mes plus proches parens, je Û '

l. n'ai de relfources. que dans votre fidé-v

5o" lité , dans. votre courage ê: dans ma.

à confiance ;, je remets en vos mainsîlæ

s: fille 8c le fils «le vos Rois , qui atten

a dent de vous leur falut ‘u. A peine lui:
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donne-t on le temps de finir ce diFcouts

énergique. Les Hongrois, traufportés de

“lenthoufiafme qu'elle avoir fait naître,

tirent leurs fabres 8c s’écrient, d'une voix

unanime .: Moutons-tous pour notre Roi

Marie-T/zerè/c. Les Hongrois exécutèrent

ce qu'ils avoient promis. Des armées,

forties de la Hongrie , de la Croatie, de

‘ŸEFclavonie , 8c p-lufieuts grandes allian

ces terminètenr cette guerre. Dès que

Matie-Therêfe n'eut plus d'ennemis â

combattre, ellene uir plus quedes fujets

à tendre heureux ', elle employa à ce

grand objet tous les moyens qui Font

entre" les mains des Souverains. On vit

cette Souveraine , toujours à la tête de

{on Confeil, guider elle-même les vues

de fes MiniPrres; on la vit veiller éga

lement aux befoins des particuliers 8c â’

la conduite générale des aFFaires; on la

vit quitter, de temps en temps , Fa Capi,

tale, 6c vifiter tantôt une partie de {es

Etars, tantôt une autre, pour y verfer

elle même, Fur l'es fujets, les grâcesôc

les récompenfes °, on la vit Faire la revue

de {es armées, 8c préfider aux exercices

militaires genfin on fait avec quels foins

elle dirigeoit l'éducation de {es augufles

enfans. Elle. s'affranchit de c.ette étiquette
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qui gênoit {on afFabilité. Elle admit; deux

fois par lemaine , alfa table, vingt quatre

perfonnes des rincipaux Seigneurs, 8C

quelques-unes des Dames les plus quali

fiées. Jamais Vlmpératrice ne refiifa d'au’

dience, 8c jamais on n'en forrit mécon

tent d'elle. Elle établit un Ordre Mili

taire, auquel elle donna {on nom, 6c

qui devint la récompenfe des généreux

défenfeurs de l'Erat. L'Empereur 6c l'Im

pératrice , apprenant la viätoire du Géné

ral Daun , contre le! Prulïiens, allèrent

chez la Maréchale lui en donner la nou

velle 8: s'en féliciter avec elle. Quel

exemple d'humanité, de bienfaifance 8c

de bonté , cette augufle Souveraine ne

donna-t elle point, lorfqdétantâ Luxem

bourg , elle y reçut un meflager de la part

d'une femme âgée de cent huit ans, qui,

pendant plufieurs années, n'avoir pas

manqué de {e préfenter le jour du Jeudi

Saint, pour être du ‘nombre de’ ces pau

vres auxquels Sz Majeflé Impériale ê:

Royale lavoit les pieds! Depuis deux

ans , {es infirmités l'avaient empêchée de

{ç rendre au Palais; elle fit dire à l'im

pératrice qu'elle avoir le plus‘ vif regret

de n'avoir pu {e trouver â cettepieufe

cérémonie , non à" caufe de l'honneur:
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quelle auront reçu, mais parce quelle

avoir été privée du bonheur de voir une \

Souveraine adorée. L’lmpératrice Reine ,

touchée du meflage 8c des fentimens

de cette bonne femme, fe rendit dans

le Villa e u’elle habitoit - elle ne dédaigna Ëaiscibenrrer dans uiie. miferable

cabane’; elle la trouva fur un grabat, où

la retenoient {es infirmités , compagnes

inféparables de l'âge. Vous regrcttq de ne

m'avoir point vue, lui dit, avec bonté,

cette généreufe PrinrelTe; confialq- vous ,

ma bonne, je viens vous voir. Elle l‘

tretint pendant long-temps , ô: lui lai '

une fomme d'argent néceffaire Pour lui

procurer les fecours dont elle avoit be

foin.

Cette HiPtoire et} écrite avec chaleurv,

8C avec intérêt : l'Aureur l'a enrichie des

traits de bienfaifance 8c d'humanité de

l'Empereur , 8c de la Reine de France,

qui font le plus bel éloge de leur au

gufle mère , 8c qui, â {on exemple,

feront le bonheur 8c l'admiration de leurs

peuples.

Le Médecin interpréta de la nature, ou,

recueil de pronollics fur le caraélère

des maladies, leur guérifon , leurs mér
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taflafes u. leurs fuites Funelles; trad.

, du Latin de M. le Doélceur L. Geofïroy ..

Klein , ConfeilIer-Médecin 8c Phyli

cien, à Etbac; pat M. J. F. A.,

Docteur en Médecine, de la Faculté

de Monrpellier. 2. vol. in-iz.; prix

broché, 4 liv. 4. {.1 à Paris, chez Mu

fier fils, Libraire. tue du Foin, près

la rue StJacques.

Diïoi’, d'après le témoignage de M.

le Baron de Haller, que ce Livre,

æique peu volumineux , renferme des

V l'es de la plus grande importance. M.

Klein a puifé dans les Ouvrages des

meilleurs Écrivains, tant anciens que

modernes, depuis Hippocrate 8c Gallien ,

jufqifaux Auteurs de nos jours ; il a

extrait, de cette multitude d'écrits, un

petitvnombre de (‘entences qui renfer

ment, en peu de mots, tout ce qui‘

concerne l'h_ifloire des maladies, leurs

fignes 8c leurs pronoliics. Les Médecins

praticiens y apptendrontâ connoît-relesi

phénomènes d'un augure Favorable ô:

ceux qui annoncent le danger. La peti

telIe de ce volumea même {on utilité.

Le Médecin pqurra le porter partout:

commodément , 5c. le corifulter juflæuïiw
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près du lit du malade. Un praticien bien

occupé peut aifément fe palier de ces Ou

vrages volumineux, auxquels on trouve

une vafle érudition , de favantes dilcuf

fions hifloriqnes 8c des hypothèfes ingé

nieufes fur tous les cas particuliers. M.

Klein n’a ptefque choifi que des phrafes

ifolées, qui, femblables aux aphorifmes

dflippocgte, contiennent ‘des corollai

tes déduits d'un grand nombre de l'élu!

Otars d'accord entre eux. il ef’c'=d’autanr

plus. propre à un pareil travail, qu’il a‘

appris auprèsdes malades , à difiinguer‘

ce qui efl vraiment important, de ce qui

n’efl que favanpCfefl principalement en

faveur des jeunes Médecins que cet Ou,

vrage a été compofe’. On ne fauroit trop

leur en recommander la‘ leâure. Elle ne

fera cependant pas tout-â- fait inutile aux

praticiens les plus exercés ;'elle leur épar

gnera bien de la peine , 8c ils n’yttotuLe-.

ront rien â rejeter. ‘

On trouve, chezle même Libraire.

Entretîen-s Philojbp/‘ziqtzes 6* critique: , {ut

plulieurs points de morale 8c dïtifloî

ire , concernant des principes de la Phi

lofophie moderne, dans les matières
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de Religion 6c de critique; par M.

M. P. P.C. 2. parties en 1 vol. in "1 2..

broché, 2. liv. 8 F.‘ '

On réfute, dans ces entretiens, tout

ce ue les libertins 8c les iucrédules (eperrcrliettent journellement de dite 8c d'é

_crire contre la Religion. Les Chrétiens

inflruits y retrouveront leurs rincipes.

Ceux qui ne font pasâ portéiiie puifer

dans des Fourçes plus étendues ,' y pren-Q

.dront du moins des notions fûres, ê:

fentitont l'avantage de la véritéôc d'une

{aine logique, fut la Faufleté 5c la Fube

‘lilité du bel-eFprit.

La Religion efi fi intérellante, que

l'homme raifonnable doit chercher , avec
emprelliement , tout ce qui peut éclaircit

{a divine origine , ê: difliper les nuages

que l'orgueil, l'ignorance 8c le liberti

nage du cœur <3: de Pefptit , veulent ré

pandre. On a beau sÎétOutdir, on peut

parvenir malheureufement à éluder, dans

la chaleur des pallions, la crainte &»,les

remords : mais on ne peut ni reculer , ni

changer le terme Fatal; 8c ‘l'évidence,

dont Finptédulplvîiutlbien file flattenefl

- tout au us ce e e ‘aveu e , ui nie
‘tous lespphénomènes Iumingettx âuïl ne

peut ni voir, ni comprendre. La Forme
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de dialogue. que l'Auteur a choifie, lui

a facilité les moyens de faire faire les

queflions, dans le flyle même qu'elles

ont été publiées, «S: de les réfuter par

des réponfes.,vraies' fages 8c lblides: Cet

Ouvrage petit fervir infiniment aux Ecclé

flafiiques qui fe dellinent au miniflère

de la parole , ê: aux perfonnesqui font

chargées de l'éducation.

Propofitionsi avanmgeufes à fEzat, Mé

moire imprimé. Par M. de Forge,

ancien Ecuyer de main du RoLAPans

chez les Libraires au Palais Royal 8c

ailleurs. .

l On propofe Pexécution de I'Ordon

nance de r77; , 8c de former en confé

queuce une Compagnie pour faire figner

8c parapher a chaque Feuille par l'un des

Confuls, dans les Villes où il y a Jurif

ditîlzion Confulaire; 8c dans les autres,

par le Maire , ou l'un des Echevins, ou

par telles autres perfonnes commifes par

la Compagnie; les livres journaux des

Négocians , Marchands , Banquiers 8c

Àgens de change, avec le droit qui fera

perçu d'un fol par page. Le produit de

cette taxe , ellimée aux environs d'un

million quatre cents vingt mille livres
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par an , eli demandé pour vingt ans, au

moyen dequoi la Compagnie fe charge:

1°. De tenir la main â l'exécution de

l'Ordonnance du commerce, qui peut

feule rétablir la confiance dans le Royau

me.

z’. D'ouvtir le commerce du Nord

avec un nombre fufiifant de vailleaux ,

8c d'y établir le commercenéceflaire pour.

le bien de l'a correfpondance.

5°. De défricher une partie des terres

incultesde la Guyanne , d'y envoyer un

-nombre fuflifanr de vailleaux Négriers,

ainfi que les cargaifons, vivres 8C’ ufPen

[des propres à faire fleurir cet établiflëv

ment, 8er,‘. . ,

On jullifie très bien cette perception

d'un droit fur les livres journaux des

Commerçans,commetrèspropreâ main- "

tenir la bonne Foi. qui fait l'âme clti

commerce, 6c â empêcher 8c prévenir

le délit des hanqueroutes frauduleules.

' On établit pareillement la Facilité de

la perception de cette taxe , qui le leveta

{ans inquifition 8è fans contrainte arbià

traite , 8c fuivant le vœu du Marchand,

qui enverra {on regillte en blanc au Bu

reau , le jour qu'il voudra.

On fait Voir les grands avantages qui
: A . I 1 ‘l
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réfulteront pour la France des établifle

mens projetés,

Enfin , on répond avec folidité aux ob- '

jeétions qui ont été faites dans quelques

papiers publics contre la taxe 8c contre
les entreptifes propofées. a a

Peut-être qu'avant de fonger â un

commerce du Nord, 8c à un défriche

ment de terre à la Guyanne, pourroir

on ptopefer des objets plus importans

pour nous 8c plus prochains , comme des

défrichemens dans l'intérieur du Royau

me, des délléchemens de marais, des

cultures de landes abandonnées, des che

mins cle travetfes , des canaux de com

munication de Provinceâ Province, ôte.

Précis d'un projet d'opération defirzancc

parfarme de laiterie,- par M. de la Fon

taine , ancien Oflicier au Régiment

_ des Gardes Suilles. Prix u. f, t

r

'On doit, dit PAuteur, dans une opé-î

< ration de finance de cette efpèce , cher

cher â remplir deux objets; le premier

cit de préfentet aux intérellés un tableau

qui les flatte, 8c qui leur otite afïez

dïavantages pour les engager â yplacer

leursfotids. , ' " 4 a
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Le fecond efi de procurer un bénéfice

réel au Gouvernement, qui met en ufa

ge un tel moyen.

C'el’r ce qu'on s'efl propofé dans ce

plan , 8c ce qu'on prétend démontrer.

Nous renvoyons â [Ouvrage ceux qui

font curieux dïtxaminer les opérations

de cette Lotterie de trois cents mille bil

lets, à lix cents livres chacun, faifana

un rond de quatre vingt millions.

_Pro/'nec't'us.

La Gazette connue . depuis 173,3, loue

letitre de Courrier Ædvigräon, 8c fuf-n

pendue par laÎréumon de cette Ville à:

la Couronne de France, va reprendre un

nouveau cours. Les deux Puitïances ,

dont‘ l’une gouverne. 8c l'autre protège

‘ ee pays , favorifent également cette Feuil

le périodique. Avignont 8c le Comtal:

font rendus à leur ancien Maître; 8c la

France, qui les ‘remplit-de festbienfaits,
8c l'es. enviroune de fa. puifliattce, n'y

veut rien que de iufle, rien qui blefle

les droits des habitans, naguères fes

Sujers,auiourd'l1ui {es Régnicoles. Ces

dsojtq, ôtrfancienne polïelîion de la Gag

zette intitulée Coarricrdälvigrzonguqignu

o;'
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été ménagés ôctefpeéiés , pour atnfi dire,

dans le Privilége accordé pour la Feuille

de Monaco , 8c dans les conventionsfai:

tes à ce fujet. Cm: Gaptte‘, y efi il dit,

fat-flint’ a‘ celle dZh/ignorz, qui a été

fgpprimée, pourra , tant que durera cette

juppreflîan,‘ être introduite dans le Royau

me. Cette Fuppreflion a été révoquée , 6c

le temps n'efl: pas loin où le Courrier

tfdvignon reverra la lumière. Nous fixons

cette époque au Mardi, 4. du mois de

Juillet prochain. Avancer ce terme , c'eût

été manquer d’égards pour le Privilégié

6c pour les Sonfcripteurs de la Gazette de

Monaco t. nous n'avons pas voulu trou
bler leur jouiliiance au milieu d'un fe

meflzre.

Ce feroit peut-être ici l'occalion de

rappeler ou d'apprendre au. Leéleur com

bien notre Gazettea eu de vogue , dans

tquslestemps. Où efl: celle qui pourroir

fe vanter d'un, pareil débit? Cet avan

tage e11; du aubonbeur de la- polition où

fe_ trouve, la ville_.d'Avignon ; â {on voi

fipage. degMarfeille, de Plralie 8c du

Lÿflflh! '; â Facorrefpondanceintime avec

la C911; de-Rome; 8c dans le casoù

ces lien; Ferolventle théâtre Æévénemens .1

remarquables, quelle. eiila Gazette qui:
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r

pourroit {e flatter de donner des nouvel

les aufli fraîches , aufli fûtes, aufli mul

tipliées? '

Il n'y a point de guerre au- là des

Alpes ; il n’y en apoint en Europ , dans

cet heureux moment ; 8C nous faifons ,

avec tous les amis de l'humanité, les

vœux les plus fincères , pour que le ciel

détourne ce fléau redoutable. Eh l qu'a

vons-nous befoin de liéges & de batail

les ? Loin de manquer de matériaux pour

notre Feuille, nous ferons embarraflés

du choix. Les négociations, les trairésôc

les alliances entre les Cours , les révolu

tions intérieures, les viciflitudes de l'ad

tninillration, la variation des fyfiêmes

politiques, la diverfité des plans écono

miques, les différens relÎorts qui meu
lvent la machine des Erats, les événemens

remarquables de la vie civile , les chan
\ I IÀ

gemens de fcene fi Frequens fur le theatre

du monde, la navigation 8c fes courfes,

le commerce & toutes les branches,

l'agriculture florillante fous un Roi dont

les ‘cimes mains ont conduit le foc les. l. . . . r
xmpozsl 8c leur diminution , la finance

ôcfes refliources , les arts 6c leurs chefs

d'œuvre,.les fciences ô: leurs progrès,

la littérature 8c {es nouveautés; voilà

la.
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la matière féconde de notre Gazetteî

Avec des correfpondanccs nombreufes,

exaéltes, fûres 8c promptes ; avec l'inten-e

tion de ne jamais tromper, à moins que

nous ne {oyons trompés les premiers;

de rie nous expofer jamais â rougir d'un

menfonge aux yeux du public, auqueh

nous aurons quelquefois à demander grâce

pour des erreurs 8c des r-néprifes; nous

nous l-lattons d'obtenir l'indulgence 86,

pïeut-êrre les {alliages de nos Lecteurs.

oilâ ce que nous olbns nous promettre‘;

_ tantnous femmes fûts de notre zèleôc

de notre droiture ; également éloignés

d'une modeflie afleätée, qui n'efi qu'un

rafinemenr d'orgueil, ou d'un mal-adroit

charlaranifnte , dont les promelles magni

fiques refletnblent aux clameurs de l'a,

montagne :

l

ÿefl’ promettre beaucoup 5 mais qu'en fort-i!

l'auvent? ‘

Du vent.

La Fontaine.’ '

CQNDITIONS.

, i”. On foufcrit pour leCourrier d’A.

Jiguon, â Avignon, chez .lean- ofeph

, G _ l
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Nie! , feul Imprimeur de Sa Sainteté , rua

de la Balance.

1°, Uabonnement fera de r2. liv. par‘

m, Pour le? perfonnes qui le prendmn;

chez l'imprimeur. ÔC-de r8 liv. pour

çeuç; à qui on Fenverra par la polie,

{une de port pour toute la France, 8c

jufqtfâ feS fîoflîlèies pour les pays érran.

gers. .

3°, On pourra s abonner dans tous les

temps", à {on cliolx , pou: Fannée entière,

ou pour lix mois.

°. On remettra l'argent, Franc de

port , au Bureau de la pofle le plus Prèg

du lieu où l'on voudra recevoir le Cour.

1kg555 l'on adreITera au même lmpri.

meur ‘la Lettre d'avis, où il y aux;

Tadrefle exaäe de la perfonne qui V011:

dra s'abonner : cette Lettre fera afli-anchie,

ginfi que les avis qu'on voudra faire infé

rer dans le Courrier, 8c qu"on aura foin

de faire parvenir avec la rétribution

(Yufage,

°. Le Courrier contiendra 4. page;

dïmpreflion in-A, Il fera Imprimé avec

des caraôtèresôc fur du papier conformes

au Prafpzflus. _ l

6°. ll patoîrra deux Fois par femaine,

leMardi. 8c le Vendredi g-ce qui terni
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nôtreGazetre beaucoup moins chère 8c

bien plus intérefiante que celles qui ne

font publiées qu'une fois par femaine.

Gagme des Banquiers , des Marchands si

des Négocians , par M. "‘*"‘, Banquier.

J

Cette Gazette contiendra le Cours des

Changes detontes les Places de I'Europe;

le prix courant de toutes les Marchandi

fes , dans toutes les Villes de Commerce

deFEurope ; le Cours des Marchaudifes

dans routes les Ifles Françoifes 8c étran

gères; le Cours du fret des Navires, 6c

des aliurances; l’arrive’e 8c le départ des '

Vaifleaux, dans toutes les Villes mari

times de l’Europe,=avec une notice de

leur cargaifon ; le cours des matières d'ors

8c d'argent dans toutes les Places de FEU

rope; lenom des principaux Manufac

turiers, ave: une notice de leurs Ou—

vrages ; le nom des principales Maifons,

& leur genre de commerce ; le droit or

dinaire de commiflion des Banquiers,

celui de l'achat 8c de la vente des mar

chandifes ; l'annonce 8e l’extrait de tous

les nouveaux Ouvrages relatifs au com

merce; une notice des ufages du corne

merce de l'Europe. _;

G ij
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I

On parlera quelqueFois de la com

binaifon des Changes 8c de la manière

la plus {impie de les calculer.

On le permettra aufli quelques réflexions

fur les Jurifdiérions. Confulaires , dans_

toutes les Villes de Commerce de FEu

rope, 8c fur les Jugemens intérelTans qui

y feront rendus. j, .1 .. . _ _

Il paroîtta une Fepillebtieçette Gazette“

‘tous les huit jours. On a choifi le._J‘:eudi,_

pour pouvoir y inférer, les Cours, des;

Changes qui arriveront le Mercredi, de‘.

tout le Midi, 8c pour, que: la Gazette;

foitdillribuée dans tout le Nord, avant.

que les Letttesde France ,,. dÎEFpagne 8c"

d'ltalie y arrivent.

Ceux qui voudront Faire inférer

quelques articles, dans, cette Gazette,

pourront les adrelTer, en affranchiliant‘

les Lettres,_â M. Ducrocq, rue. 8c en ,

face du CarrouFel :. deli chez lui_qti'on,

en recevrales foufcriptions ; ellesferont,

de u, liv. par an , Franches de port pour

Paris 8c pour tout le Royaume.

On foufcriraauflichez les principaux

Libraires de toutes les Villes de corn-_,

metre. de FEnrope.

MW‘

I
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ANNONCES.

 

De la. Connoiflancc de I'Hommc, dans

{on être 8L dans l'es rapports; par M.

l'Abbé Joannet , de la Société Royale

desScieuces 8c Belles Lettres de Nancy.‘

111i nier: gravir inculmr qiui ignotu: mariiturjîbi.

i Séncc. Thyeft. A6}. Il.

2._ vol. grand in-8°. chacun d'environ

7oo pages , avec des notes. Prix broc.

io liv. A Paris, chez Lacombe, Libr.

rue Chtifline.

I

Nous donnerons dans les Mercures

{uivans des notices de cet Ouvrage , le

plus profond peur-être qui ait été écrit

fur la connoilîance de l'homme dans {on

être 5c dans {es rapports.

Aérégé de l'Hifloire_ Romaine de L. A.

Florus. Traduétion nouvelle , avec des

notes; par M. FAbbé Paul, Profelïeur

d'Eloquence au Collége d'Arles.

In brzvi quafi rebelle tata/n ejus (Populi

G iij
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Rem.) imaginent amplcflitur. Plot. lib. l , in

præm. ' ’

-Vol. ‘indz relÿ; liv. A Paris, chez

Barbob, Imprimeur-Libraire, tue 6c

vis-îrvis la grille des Mathurins.

M. l'Al>bé Paul a pareillement traduit

Velleïus Paretculus , v. in- 12.. & Juflin ,

2 vol. in-iz. qui ont paru depuis peu

chez le même Libraire Imprimeur.

Ififlaire du bas Empire, en commençant

' â Conflanrin le Grand; par M. le

Beau, Profelïeur Emétite en l'Univer

flré de Paris , Profefieur dîloquence

au Collège Royal, Secrétaire ordinaire

de Monfeigueur le Duc dÎOtléans ,

8c ancien Secrétaire perpétuel de FA

c-acletnie Royale d'as lnfcriptions æ

Belles Lettres. Tomes XVll 8: XVIll.

in- r 2.. A Paris , chez Saillant 8c Nyon,

me Sr Jean ‘de Beauvais‘; 8C veuve

Defainr, rue du Foin.

Loreao, Anecdote Sicilienne , avec fig.

Cefl la troifième du Tome lll° des

Épreuves du Sentiment. Liebman- ô:

î Rofalie, deux autres Anecdotes? {ont
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fous ptefl-e 8z complettertwnt levoluitæe.

A Paris chez Delalain, Libraire , rue

de la Comédie Françoife.

Hifloire des Souverains Pontife: qui ont

fiége’ dans Avignon. Vol. in_—4°. A Avi

gnon , chez Jean Aubetnlmprimeur

Libraire , rue de FEpicerie ; ôccheilefi

principaux Libraires de chaque Ville

de France. ' ‘

~

ACADÉMIES.

I!

 

Le 2s d'Avt‘il VÂcadÉmîe des In/Erip-o

lions 6' Belles-Lettres tint fa féance pu‘:

blique au Louvre.

Le prix concernant lT-Iifloire de France

fut adjugé â M. Dumontê connu avanta

genfement par plulieurs ouvrages.

Erifuire M. l'Abbé Bdfllxéleml lut une

DilTertation fur plulieurs médailles du

Cabinet du Roi, l'or leftiuelles (ont re
‘préfentés lesifignes llu Zodiaque avec les

Planètès’. - '

M. de Guignes lut un Mémoire cons

x

G iv
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cernant laReligion 8c la philofophie des

Chinois, dans lequel il eliaye de prou

ver que ces Peuples ont été inflruits 6c

polices par les Égyptiens.

M‘. FAbbé Arnaud en lut un fur la
proie grecque. ' i

. Et M. le Beau termina la {éance par

ntyMémoire lut la légion. Cefl une

fuitede ceux qu’il a lus {ut le même fuiet.

Celui-ci a pour objet la paye du Soldat

Romain. ' '

r" - . Il»
1

dflemblée publique/ide (‘Académie Royale

des Sciences; du a6 Avril i775.

M. de Fouchi aannoncé la publication

' des Ans fuivans", approuvés par FACadé

mie, l'avoir :

L’Ebe'niflerie, par M. Roubaut fils,

Memtilier.

L’Art du Treillageur, par le même.

L'Art du Diflillateur-Liquoriûe, par

M. de Machy.

, L’Art du Savonnier, par M. Duhamel.

L'Art de l'Amidonier , par le même.

M. de Fouchi lut énfuite l’Eloge de

M. Quefnay, premier Médecin ordi

naire du Roi, homme célèbre par {on
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favoir, par fes écrits 8c par {es principes

économiques. t.

Les Mémoires lus dans cette Allem

blée font 1°. des Recherches fut les cau

fes de la mort certaine 8c de la mort ap

parente des noyés , par M. Tenon.

2°. Mémoire fur la nature du ptinci- -

pe qui {e combine avec les métaux peu:

dant la calcination , 8c qui en augmente

le poids. M. Lavoifier prouve dans ce

Mémoire, par des expériences aufli in

géqieufes que décifives , quela fubflance

qui fe joint aux métaux pendant leur cal

cination , 8c qui augmente confidérable-g

ment le poids de leurs chaux , n’efl autre

chofe que de l’air pur, 8c même d'un

ait beaucoup plus pur que celui de l'at

mofphère; car M. Lavoifier a confiaté

par des épreuves certaines , que les ani

maux peuvent vivre plus long-tetnps

clans cet ait des chaux métalliques, 8c

que la flamme des ‘corps allumés y cle

vient plus grande, plus lumineufe, 8c

{ubfifie plus long-temps que dans Fait

que nous refpirous.

3'.» Obfervations faites aux Indes fur

Pinclinaifon de Faiguille aimantée , par

M. le Gentil.
l

Gv _.
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{fi '

Prix propofl par lZ-icadémie Royale des

' Sciences, pour l'année 17-77.

IJ/rcadémie avoir propofé pour le Fuiet

(lu prix de l'année r77; , la queflion

fuivante" r Quel/e ejl la meilleure r/zanièrc‘

defabriquer les aiguilles ai/nzznlérs , de le:

fit/pendre, de fafiùrer qu'elles-flint dan!

le vrai méridien magnétique , enfin de

rerzcire raifon de leurs variations diurnes

“régulières?

Quelques unes des pièces qui ontcon

couru , ont paru contenir des v-ues ingé

nieufesrôè utiles même â certains égards;

on a fur-tout dillin-gué‘ la pièce n°. 2.- ,_ qui.

a pour deviFe r

lÊtiam. non aflêcuti: voluiflé , alvimdè‘ gale/ira»:

argue magnifïcum efl ,,

8c quifuppofe beaucoup de connoiŒina

ces, de travail 8c dbbfervations :* mais

ÏAcadémie auroit déliré plus d'exafl‘ittzdè_

5c de précifion dans les recherches , foit

expérimentales , loir purement théori

ques, que" cet ouvrage renferme; 8c , en
général, aucun des Auteurs lfàvliufliliamÿ

ment rempli les difïérens objets énoncés

dans le programme.
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En cotiféquence l’Acaclém10 ptopofe.

de nouveau le même fujeupour Fannée

l777- '

Le prix fera double, c-‘eil-â-dire de

4ooo liv. _ a '

Les Savans 8c les Artifies de toutes les

Nations, font invités â travailler fut ce

fujet, 8€ même les AflbciésEtrangets de

l.’Acadc'mie. Elle s'efi: Fait la loidcxclure

les Académiciens régnicoles de prétendre

aux prix.- 4

Les Auteurs qui ont déjà concouru ,

peuvent envoyer de nouvelles pièces , ou

des fupplétnens’ à celles que FAcadémie a

reçues.

Ceux qui compoferont l'ont invités a‘:

écrire en François ou en latin, mais fana

aucune obligation. lls pourront écrire en

telle langue qu'ils voudront, 8a l’Acadé-«

mie fera traduire leurs ouvrages.

On les prie que leurs écrits foiengfort:

lifibles , fur-tout quand il y aura des cal

culs d'algèbre.

l-ls ne mettront point leur nom à leurs

ouvrages, mais feulement une fentence

ou devife. lls pourront, s'ils veulent ,

attacher à leur écrit un billet {épaté 6/

cacheté par eux, où feront, avec cette

même fentence, leur nom , leurs qualités

Qv},
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8: leur acfiulïe; 8c ce billet ne fera ouvert

par l’Académie, qu’en cas que la pièce

ait remporté le prix.

Ceux qui travailleront pour le prix ,

adrelÏeront leurs ouvrages à Paris, au

Secrétaire perpétuel de I'Aca<.lémie, ou

les lui feront remettre entre les mains;

Dans ce fécond cas , le Secrétaire en don

nera en même temps à celui qui les lui '

aura remis, {on técépilTé, où fera mar

quée la fentence de Fouvrage 8c {on nu-r

méro , felon l'ordre ou le temps dans

lequel il aura été reçu. '

Les ouvrages ne feront reçus que fui?

qu'ait i" Septembre i776, exclufive

ment.

IJAcadémie , à l'on allemblée publi

que cl’après Pâques i777, proclamera la

ièce uiaura mérité ce rix.P Sîlcir a un técépifïé dupSecrétaire pour‘

la pièce qui aura remporté le prix , le

Tréforier de PAcadémie délivrera la fomè

me du prix à celui qui lui rapportera ce

récépilré. Il n’y aura à" cela nulle autre

formalité.

S'il n_’y a pas de récépilîé du‘ Secréä

taire, le Tréforier ne délivrera le prix

qtfâ l’Auteur même, qui {e fera conâ

naître, ou au porteur d'une procutatioti

de fa part.
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. Prix extraordinaire fur l'Art de la

Teinture. Le fujet eft Fanalyfe de l’in

digo; prix de 12.00 livres pour Pâques

1777

1 I I.

Le 2.7 Avril l’Académie Françoife tint

une féance publique pour la réception de

M. de Chaflellnx, à la place de feu M.

de Châteaubrun.

Le nouvel Académicien prononça un

beau Difcours, plein de raifon 8c de

philofophie, dans lequel il examina les

figues 6c les caufes du goût dans la Litté

rature. Il honora la mémoire de {on Pré

décefïeur, 8c fit le juPte éloge des illufires

Proteäleurs de l’Académie 8c des plus

célèbres Académiciens.

M. le Comte de Buffon , Direélreur ,

répondit avec éloquence à ce Difcours ;

il fit quelques obfervations fur les élo

ges, releva l'éclat des titres littéraires du

nouvel Académicien, répandit des fleurs

fur la tombe de M. de Châteaubrun, 8è

pays le tribut de jufiice 6c d'éloges dû au

yeune Mpnarque qui fait le bonheur de

fes Peup es. Nous rendrons un compte

plus détaillé de ces Difcours, lorfqtÿils

I
feront imprimés.
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. M. d'Alemb'ert, Secrétaire perpétuel

de l'Académie, a fini la féance par la

leélzure de l’Eloge de la Motte Houldart,

dont il}; parfaitement caraélérifé Yefprit,

les talens 8c les ouvrages. Cet EIoge,

plein de {aillies , de traits lumineux , 8e

de vues fines 8c délicates, avec un pa

rallèle brillant entre cet Auteur 8% Fon

tenelle , (on ami, fit la plus vive {enfa

tion 8c le plus grand plaifir.

IV.

COPJNHAGUE.

Le 1o Février 177 ,. la Société des

Sciencesà Copenhague gui allemblée pour:

examiner les ‘écrits adrelïés â ladite So

ciété ,. fut l-es fujtets propofés pour laminée

pafTée. ' _

_ Le prix (Ÿlïiifloire Fur adjugé aune

Diliertation fur la liruation de Jqms

borg, avec cette clevife : Îëhzpus erfax
nrum ,i turque irrvidiofzz veizÿasomniæ déf

zruitis, cette pièceétant écrire aveebeauæ

coup de foin & Ëéruclition z mais comme

I'Auteur n'a point allez confulñ les an

. tiens Écrivains , dont divers pallÎages ,

rapprochés 8c comparés. enfemble, m»;
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roienr pu fervir â la folurion de la quel

tion propofée , la Société ne fauroit

adopter Vhypothèfe foutenuëdans ce Mé

moire. L'on'ne manquera pas de publie-t’

_le nom de l'Auteur , dës qu'il voudra (e

ñire connaître si la Société.

N'ayant reçu aucun Mémoire fatisfai

fant fur les fuiets mathématiques 8c phy

fiques, la Société trouve bon de conti

nuer pour l'année prochaine les problè

mes {uivans :

EN MATHÉMATIQUES.

Invsnire mac/aimant, aux mechanicum

guoddam artijïcium , cnjus opc lacus, fla

grm, «iliaque, id germs rtguilelgia ,,cam

madè, Ô‘ fin: magna prttio repurgari,_€* ài

lima , immundirieflrrufîibufque aqzzazicis,

guæflv/zdum devant , inzerimmquelacuum

acceleranz libararipofint; eo inzprimis t'a/u,

116i eflaxus-aqziaru/n aiexyïccandasc‘? afo- '

rdcrzdus- tjufmoili taquin-nm colleâioner ml

‘mis- flzzrent impensis aliaque rircumflan

tja. aquas dalces- urbi neceflarias irzterear

pardi, 6' inutiliter dgfluzre haud permit

tant.

EN, PHYSIQUE.

Jnalyfirz mctallorum in guru: confi
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tutivas ficurzdùm follicitè inflituta expert‘

mmta tradeu.

Outre ces deux problèmes , il Fut ré

folu, dans la même 2lÏemblée , de pro

pofer pour cette année.les {ujets fuivans z

EN MATHÉMATIQUES. ».,

Irzcurvationem bafis carinæ aquæ dîuä

ziàs irmatantis facili modo , ad calculum

revocarc , 45' demonflrarz quænam [Ïruflunz

navislzuic vitio præ aliis fit obnoxia .3

EN PHYsiQUn.

Expérimtiä docmte, oculus hominis

fanas objeäa vifa coloribus peregrinis à

diver/‘a refrangibilitate ortis, non inquinat

quamdiu pupilla integra radios cxcipit;

hac ‘I/CYÔ ad dimidium tefîa , objeêîa vifs

omninô colaribusperegrinis cingurzzur. De

fideratur itaque ratio Izujus phærzomerzî, 6'

difqttt/Ïtio , numnè ad normam oculi ,

nova fpecics vitrorum objcäivorum arc/ira‘

maticorum comparu‘ quzaz?

EN HISTOIRE.

Reiquiritur hÿîoria juris in Izomines
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proprio: glebæ additos quoditz Darzîa vi

guiz, a6 origine liuju: juris ufqu: ad cju:

aêrogationrm.

Les Savans , tant Étrangers que Da

nois, excepté les Membres de la Société,

font invités â concourir pourles prix , 8c

voudront bien écrire leur Mémoire en

danois , latin, François ou allemand; les

Ouvrages compofés en d’autres langues

étant exclus du concours. —

Le prix que la Société décerneraâ celui

qui, â fonjugemenr , aura le mieux traité

chaque fuier, confifle en une médaille

d’or de la valeur de ioo écus (rixdaler) ,

argent de Dannemarck.

Les ‘Concurrens adrefïeront leurs Mé

moires_, écrits d’un caraûère Iifible , 8c

francsdeports, â M.‘ de Hielmûierne ,

Chevalier de l'Ordre de Dannebrogue 8€

Confeiller des conférences du Roi, Se

crétaire de la Société. Aucun écrit ne

fera reçu au Concours , pallé le dernier

Mars de l'année i776‘.

La diûtibution des prix {e fera vers

la fin du mois d’Avril i776 , 8c le itige

ment de la Société fera publié incontinen:

aptes.

Les Auteurs ne {e feront point con

noîrte ; ils mettront une devife â la tête
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ou à la fin du Mémoire , 8c y joindront

un billet cacheté qui contiendra la même

devife, avec leur nom 8c le lieu de leur

rélidence.

Ceux qui {ouhaiteront que leurs Due

vrages‘, qui ont concouru pour les prix

de l'année i774, leur {oient tendus,

font priés de sädrefler, pour cet effet,

à M. de Helmliierne, avant la fin de

l'année courante.

SPECTACLES.

 

Concsnr Saint-ruer.

L 5s Concerts donnés aux Tuileries,‘

pendant la vacance des Speflacles , ont

attiré un grand concoursgÏAmateurs ,

emprefÏés d'applaudir à Pexcellent choix

de mufique donné parles Direûeurs , à la

parfaite exécution de Forcheflre , 8c aux

ralcns fupérieurs des voix 8c des inflru

mens. Ou a exécuté dans ces Concerts

plufieurs beaux motets , tels que ÏOflerç

taire de la Méfie des Morts, morceau- pa

thétique de M. GolÎec; le Fameux Sraba:

de Pergolèfe; le De profundis, COIDPOg
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fition ifavante 8c cl’un grapd effet, de M.

Langlé; Cantate, {uperbe motet â grand
chœur du même iMaîrre; Confitelvor ,

motet de M. l’Abbé Roze, Maître de

VÎMulique des Saints lnnocens , qui amon

tré dans cette compolirion le goût de la

mufique en même temps agréable 8c ex

preflive. Uoratoire dŒ/i/zcr 8c le motet

â trois voix de M. de Mereaux ont paru

d’une mélodie élégante 8c dÏune harmo

nie pittorefque, M. Cambini, célèbre}

Compofiteur,‘ a reçu les "plus jufies ap

plaudiflemens, pour fes belles {ympho

pies, pour {on Mijèrere, motet à grand

chœur; pour fes oratoires français, Joad

8c le Sacrifice Ælsaac, tous morceaux qui a

annoncent un génie heureux 8c facile. On

revoit 8c l'on entend touiours avec plai

fir les Êelles {ymphonies de M. Goflec ,

8c celles de M. Davaux 8c de M. Dirers.

Les voix récitantes dans ces Concerts

font Mefdames Larrivée‘, Charpentier ,

Duchâteau ; MM. Legros , Guichard,

Borel , Beauvalet, Roier 8c d’autres,

dont le Public a admiré Voggane 8c l'est

préliion. Les inlirunnens qui {e {ont dif

tingués dans les fymphonies concertante!

{ont MM. Berrheaume , Guénin , Lau

renr , le Jeune ,Guerin , Leduc lejeune,



164. .MERCURE DE FRANCE

excellens violons; M. Monin, fur la

quinte; M. Petit, fur le ballon. M. Bac:

a exécuté avec un talent fupérieur plu

fieurs excelltns morceauxjde clarinette.

M. Schon a Fait entendre un concerto de

cor de challe, dont il joue d'une ma

niere rrès-diflinguée. On aaufli beaucoup

applaudi au jeu brillant 8c exprellif de

* M. Duporr le jeune, fur le violoncelle.‘

M. Lebrun, premier hautbois de S. A.

S. I'Ele&eur Palatin, a joué plufieurs

‘concerto, 8c toujours avec le même {né

cès 8c un talent prodigieux , qui ne laifÎe

rien à délirer; il a trouvé l'art d'adoucii

8c d'animer le hautbois, de lui donnet

plus d'étendue dansles tons fupérieurs,

de varier {on jeu , 8: (le le rendre tou

jours aufli flatteur qu'il ‘eli admirable.

Deux rivaux pour le violon , digues de

s'el‘timer l'un l'autre , ont paru dans

la lice des talens," M. Jarnovick, cé

lèbre ar le_ beau fini, ar l'élé an
ce 6c Ppar Pexprelïion de Pfon jeu5gM.

Lamotre , jeune virtuofe, qui mer dans

{on exécältion dlîêîïtlcoup de Feuî de va

riété 8c e har ie e , ont joué a ternati

vement des concerto, 8c le font enfuite

réunis dans le même Concert, où ils ont

développé leurs talens c‘: toutes les ref
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{ources de leur art. lls ont été l'un ê:

l'autre applaudis ‘avec tranfporrs; 8c. ré

ciproquement vainqueurs 8c vaincus,
ils ont partagé l'admiration {ans Fafiioi

blir. _

  

OPÉRA.

LXACABÉMIE royale de Mufique a Fait

l'ouverture de Ion Théâtre par Orphie ê:

Euridice , Drame héroïque en trois actes ,

en attendant Cép/zale 8c ‘Procris , Tta é

die lyrique en trois acles, paroles de il.

de Marmontel, mulique de M. Grétty.
dont la première reprélientation ell an

noncée pour le Mardi z Mai. L'Acadé—i

mie continue, pour les repréfentarioxxs,

des Jeudis, l'A&e Turc, Ifila: 8c Eglé_

8c la Provençale.

 

‘COMÉDIE nuzvçozsz, v‘

L 1-: s Comédiens François ordinaires du:

Roi ont donné pour l’ouverture de leur

Théâtre, la quatorzième repréfentairon”
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(ŸÂdélaïde de Hangric, Tragédie nou

velle de M. Dorat *. r

Le compliment dîifage a été débité.

* par M. Défelïart, dernier Aéteur reçu.

Il a été iugé d’une précifion élégante.

M. Larrive , Aäteur qui a déjà paru;

fur ce Théâtre avec fuccès, doit y dé

buter de nouveau dans le Tragique 85

dans le haut Comique. Il jouera le Mer

credi ; Mai le rôle rYŒdipc.

 

COMÉDIE ITALIENNE.

ON a donné, â lbuverttire, la lixième

repréfentation des Femmes vcngées, Co-‘l

médie nouvelle en un aéte , mêlée d’ariet

tes , paroles de M. Sedaine, mufique de

M. Philidor **.' * ' '- / -

 

* Cette Tragédie cfl imprimée 8: fe vend , prix

3o fols , chez Dclalain , Libraire , iue de la Co

médie Françoife.

** Cette Comédie cil imprimée 8: (e vend , avec

des airs notés 8t une cfiampe néccflairc pour l'in

telligence de la repréfcmarion , prix 3o f. àParis

cliez Mufier fils, Lib. rue du Foin. Nous avons

rendu compte de cette Pièce dans le (econd volu

me d’Avril.
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Le compliment a été débité par M.

Michu, dernier Atîtenr reçu. Il a paru

un Peu long‘, par la. dillertation-qui lui

étoit étrangère, fur le nouveau genre

héroïque que M. de Rozoi prétend avoir

introduit par {on Drame lyrique de Herzri

Il’, 5c qu'il annonce dans un nouveau

Drame de la Rldufîion de Paris,

On attend â ce Théâtre le début de

Mlle de Villeneuve, Aûrice intéref

{ante , qui a joué avec fuccès fur le

Théâtre de Strasbourg 8c fur celui de la

Ville de Verfailles.

 ~

Bunronràqtzs UNIVERSELLE mas '

ROMANS.

Ouvrage périodique danslequel on don‘

' neraïanalyfe raifonnée des Romans

anciens 8c modernes, François, ou

_rraduits dans notre Langue; avec des

anecdotes 8c des notices hiûotiquesôc

critiques, concernant les Auteurs ou

leurs Ouvrages, ainlieque les mœurs ,

les ufages du temps , les circonfiances

particulières 8c relatives , 8c les per

{onnages connus. déguifés ou emblég
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matiques: à Paris, chez Lacombe ,

Libraire , rue Chriliine.

C

Las Romans ont été les premiers Livres

de toutes les nations. lls renferment les

plus fidèles notions de leurs mœurs ,- de

leurs ufages , de leurs vices 8c de leurs

vertus. lls {ont comme autantde tableaux

allégoriques qui ptéfentent la vérité voi-'

lée, ou embellie parla fiélion. Les Hor

des fauvages, ainfi que les hommes po-g

licés , ont leurs Romans: mais äefic e25

un peuple aûif’, noble 8c induflrieux,

qu'il faut chercher ces Fruits heureux de

l'imagination ; c'el’c en France futtou:
que les Romans deviennent intéreliians

6C utiles pour quiconque veut aller au:

delà du but que la frivolité paroît s'être

ptopofé. Ils renferment la branche la plus

ancienne, la plus étendue 8c la plus riche

de notre littérature. La leéture de quel

ques Romans ilolés amufe (‘oiliveté ,
trompe Fennuigpeut donner de fauflies

idées 8C de plus faux fentimens. Mais

cettemême leûure, dirigée par la Phi

lofophie 6e embralïant la généralité ‘des

fiâzions, devient Vétude la plus fûre 8c la

plus fuivie de PI-lifioite la plus {ecrette

ê: la. plus fidelle, parles. faits qu’elle

raliemblc
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raflemble 8c les myûeres qu elle clcvoale.

Cal‘: unechaîne djun nouveau genreglont

1l Faut faæfirôc fuwre la progreflîon : elle

1re tous les temps, 8c marque , pour ainfl

d1re, les Progrès’ de la Monarchxe, par

lesfrprogres du geme 8c la. peinture des’

pa xons. _

Le Roman a cet avantage fur Fflxfloire,

quïl peiut les mœurs en décrivant les

faits; quïl développe ô: nuance les carac

tères; 8c quîxl repréfente toute une nation,

clans le récit des aventures de quelques

cllioyens. Or, toutes les particularités,

rcpendues dans les Romans, forment le

véutablecorps de l’H1(lo1re.ll feroitfans

doure lmpollrble , 8c même abfurde,

de rallembler tous les volumes que le

temps a accumulés :11 fuflît de les faire‘

connontre, en les analyfant; d'en don

ner lîame, Fefprrr, 8c , pour amfi dire, -

la mzniature. Cet} le plan que nous axé-

CÜÎODS. »

La difficulté éroir de retrouver tout ce

qui alété produit , dan-sce genre , depuis

des fiecles ; 6c de ralÏemblet toutes les u-A

chefles , foît uationales {loir étrangères,

guelaärzâiuôlinqnanalturalnfees parmmous.

eue 1 cu te a éte levée par la généroâ‘

fité dhuvhômmeade qualité, qui pollèclo’
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la bibliothèque la plus complette dans

tous les genres; qui a réuni un nombre

étonnant de manufctits précieux; 8c qui‘

a recueilli lui—même , ‘par un travail peut

êtte inconcevable, depuis plufieuts an

nées, une infinité d'anecdotes, de notes

hifioriques 8c critiques fut les Auteurs ,

les ouvrages , 8c fur les objets qui leur

font relatifs. Il veut bien préfidera‘ notre

plan , en tracer lui-même le deflein, 8c

procurer les matériaux. néceflaires pour

élever un des plus beaux monumens , 8c

le feul , en ce ente , dont la littérature

puifre fe glorifier. La reconnoiflance, ici,

marquerait un fentiment bien faible , fi

elle rtouvoit une expreflion.

Il y avoir plufieurs formes propres â

préfenter lacolleérion que nous propo

{ons t (avoir, 1°. l’ordte chronologique

des Romans ; 2°. l'ordre fyflématiquedes

entes g 3°. l'ordre alphabétique; 4.9. la

forme. périodique. Les deux premières

avoient un grand inconvénient. Il eût

fallu arrêter trop long-temps le leôlzeur

fut des produélzions d’une imagination

gothique; ou le fatiguer par une fuite

d'objets d’une même efpèce.Lä troifièrtie

forme étoit trop aflujettilïante, fans pro-j

enter aucun avantage. Nous avons préd

{été la forme du journal, parce qu'elle
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met le leéîteur à portée de jouir prompte

ment 8: fucceflivement d'un travail déjà

fait ; 8c dhcquérir , fans fe fatiguer, les

richefles, auIIi variées qtfintéreifantes ,

de lïmagination. Cependant, pour ne

rien perdre des avantages qui peuvent

réfulter de tous ces plans , nous ferons, â

la fin de chaque année, une table qui

contiendra la chronologie des Romans

analyfés , ê: deux autres tables qui pré

fenteront , dans un ordre méthodique 8C

alphabétique, les genres 8c les efpèces.‘

Ce journaldes Romans donnera, (comme

nous l'avons dit),la miniature dechaque

Roman : le fond du tableau fera relevé

par le piquantdes anecdotes 8c par la lu

mière des recherches , de la critique 8c

des traits hifloriques. Nous tâcherons que

chaque volume de cette bibliothèque

foit d'une leéîture diverfifiée , inflruûive

6c amufanie , en nous attachant â faire

contrafler les genres, les temps , 8c Fin

térêt des fi€tions dont nous rendrons

compte. On fera bien étonné de voir

dans ce Journal, combien les Romans de

tout genre, ceux même de l'imagina

tion la plus folle , {ont hiiioriques ;

combien ils intérellent la nation , par les

mœurs 8c par les perfonnes gtcombien de

fiétions font des vérités. Cadi: prrfona ,

' H ij
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manettes : le mîalque ôté , on reconnaîtra

le perfonnage, ou le fait, déguifé fous

le voile de Vallégorie; 8c, la fable de

viendra le ‘ meilleur’ commentaire de

YHiRoire.

Nous aurons Ÿavantagede faire connoîä

tre aufli beaucoup d’excellens Romans ,

_ qui font d'anciens manufcritgrenfermés,

comme des tréfors , dans Fimtnenfe bi

bliothèque qui nous efi ouverte; 8c de

faire renaître beaucoup d'autres Romans,

auxquels la rareté ou la vétuflé avoient

ravi les avantages dela publicité, en bor

nant , â un très petit nombre , les exem

plaitesen quelque forte rnyflélrieux, qu'on

ne peutque très-difficilement trouveLLes

Romanstrop connus ne‘ feront point ana

lyfés. Notre travail, a leur égard, fe bor

nera à de (impies notices, pour en expli

quer les citconflances, donner l'intelli

gence du dellein, 8c faire fentir leurs rap

ports avec PHiRoireCet expofé {nffinfans

doute , pourjuftifiet les avantages decette

entreprife, agréable â Fhomme du mon

de qui veut s'amufer, utile :1 l'homme

de Lettres qui veut sïnfltuire , féconde

pour les Poëtes qui cherchentdes fiûiotts

hcureufes propres au théâtre , néceflairç

àFHiflorien 6c à l'Obfervateur desmœurs,

L
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es temps 8c des ufages anciens 8x5 mo

dernes.

La Bibliothèque urzivcrfèlle des Romans
«ipatoîtra périodiquement, le premier de

chaque mois , à tcommencer au premier

Juillet 1775. Le. volume fera de neuf

feuilles, au moins, dîmpre-fligon, ca

‘raélzère de Cicero. On publiera Ieize

volumes par année; (avoir , outre les vo

lumes du mois , un autre volume , le r;

des mois de Janvier, Avril, Juillet 8c

Otftobre. Le prix desleiae. volumes, par

année, fera de 2.4. liv. à Paris. 8c de 32.

liv. en Province , tendus francs de port

aux abonnés. Chaque volume fera de

,56 f.‘ chez le Libraire, pour ceux qui

' näurontpoiut foufctit.

_ _ On pourra slabonnet , en tout temps ,

chez Lacombé , Libraire, â Paris, rue

ChriPcine; au bureau des Journaux.

’ Meflietirs les Sonfcripteurs l'ont. priés

dätïrapchir le portde leurs Lettres d'avis

8c de leur. argent.

wæä"
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VERS à Mademozfllle D. L. B ”' ’* ”‘ , de

Vcdêzillu.

Cnnnm loir, qu'il était granée fête ‘aCithere;

I: qu'on avoit chanté maint cantique à Pàmour,

Qmlques Dieux , à l'ami, tfcmpreflant de lui

plaire , k

Lui vantoicnt tour-à-tour,

Les foins qu'ils prcnoient tous pour embellir l'a

Cour.

Je me donne , éit Terpficore,

Une rivale; elle a mes divers mouvemens:

L'œil l'admire d'abord, bientôt le cœur l'aime ,'

“E! les pas (ur les liens attirent mille Amans.

Pour moi , réplique Hébé , je peux citer les chat:

mes

D'un bijou de treize ans , embelli de mes traits3

Son ait naïf ajoute à (‘es attraits:

Elle (outit , & l'on lui rend les armes.

Fils de Cypris , poutfirivit Apollon ,

Tu l'ais que ta tendre harmonie

\ A peuplé de tout temps les bofquets dïclalie!

Je m'occupe de toi , même lur FI-lélicon:

Je m'y plais à. former une jeune Mortelle,

Dont la flexible voix

Rangzra fous Les loix
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Le cœur le plus rebelle: . s

Les accords que (a harpe ou que l'on clavecin

Soupirent (ou: l'a main ,

Paroillent s'échapper de ma lyre immortelle.

Bon! s'écria l'Amour de plaifir tranfportél

Voyonsccs trois merveilles.

Cellê qui charmera nos yeux ou nos oreilles,‘

Rccevra de ma main un prix bien mérité.

Il dit, Mercure part; l'ordre efl exécuté.

Mimi {cule parois: chacun des Dieux en elle

Voir applaudir l’Emule ‘a Ces leçons fidellc.

lfAmour lui fait préfent d'un trait toujours vain

queur;

J'ai v_u Mimi, le trait cil dans mon cœur.

ParM. C***.

 

A Monfcigrzeur le Maréchal DURA:

Vous venez donc de recevoir

Des Guerriers le fceptrc héroïque;

Vous allez de plus vous afleoir

Dans le Fauteuil Académique:

Double gloire bien dûeà votre illullre 11cm.!

La palme de Mars , avec grâce,

Dans vos heureufcs mains {enlace

Avec les lauriers d'Apollou.

Par Madame Boum;

Hiv
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A Morzfieur le Maquis DE VERAC.

Potirrqun , guerrier , digne repréfentanr .

D'un jeune Roi qu'on idolârtre , . /

Caffcl étoir pour vous un trop petit théâtre;

Allez oti le Danois 8: le Nord vous attend.

Hélas l nous gémirons de vous fat-voit abferir.

Avec un cœur tel que le vôtre,

Et ce que votre clprit a par-tout de pouvoir,

D'un pays on nïfl point l'cfpoir ,

Sans être le regret d'un autre.

Par la même.

  

ÉP/IRE du Prince de Belojèlsky , Raja,

à M. de Voltaire.

GRAND Voltaire , de qui la gloire ,,

Au feiii de lïmmortaliré ,

Ira , de «mémoire en mémoire ,.

Intéreifer l'humanité ,

Servir de fujet à PHifloire,

De phare à la Poflérité;

Acceptez l'hommage fincere
i Que vous oËre un. enfant du Norrf,

L
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Qui n'a de titre littéraire

Qu'un brûlant dcfir de vous plaît: z

Ou pardonnez lui {on tranfpotr.

Étant fi près «le vous, Monfieur, pouvoir-il

réfiûcr plus long-temps à lîmpéricufe déman

geailon de vous marquer Fa rccunnoiflancc,

pour tant d'ouvrages qui l'ont échaufïé dansle

paysdcs frimars. _ . '

Mais quoique vous {oycz le pcre

De ces chants fi pleins d'agrément ,

Où le plaifant 8c le lévère,

ou le tout 8c le (entimcnt

Difputcnt à qui fait mieux plaire;

Vous êtes bien peu conféquent,

Sauf votre refpeél liminaire ,.

D'avoir au bas mis votre nom e

Il falloir , fublimc Voltaire,

Il falloir figncr Apollon.

Je me fuis mis au rang des rimenrs, comme

vous voyez , Monfieur, 8c dans une langue , fi:

vous n'y aviez- éctit , abfolumentétrangcre à moi,

mais tout ccla moins par étude que par fcntximcntï,

je me fuis dit de bonne heure :

Comme un torrent impétueux

Le temps coule 8c [e précipite :

_Se plaircàle fixer‘ efi la gloire des Dieux;

m’
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Pour nous un moindre efpoir doit couronner me

' vœux ,

Apprenons ‘atromper {a Fuite;

p Pat nous mêmes foyons heureux ;

Et, {ans porter envie au partage fuprême,

Rccueillous notre efprit à Fafpeéi; de ce temps ;

_ ‘ Et loinde tout Fade flyflême ,
Epluchons touslfes traits, gourous tous t'es inflê

tans.

le plaifir leprolongeen dépit d‘: lui-même.

La Prunes n: Bnrosxrsrrr.

Rcÿonfä de M de Waltailre.

a A’ Ferney, 27 Mars 177;;
\

M o r: s r a tI 1v.,

Un Vieillard de quatre-vingt 6c un-vans,‘ açcab‘

Blé de maladies cruelles, a fenri quelques adou

ciflenrens à fcs maux en recevant la Lettre char;

mante en proie 8c en vers dont vous.,l’ave.z

honoré’, dans une langue qui rfiefl point la

vôtre t 8c dans laquelle vous écrivez mieux que

tous les-jeunes gens de notre Cour. Ie viendrais‘

vous en remcntier à Genêve, fi mes ‘lbufiiances

me le permettaient, 8c tî elles ne me privaieur.

pas de route fociéré.

J'ai dit tour bas , en rclifant vos vers z
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Dans des climats glacés Ovide vit un jour

Une fille du tendre Orphéc.

D'un beau feu leur âme échaufïée ,

Fitdes chanfons , des vers, 8L fur-tout fit l'amour.

w .

Les Dieux bénitcnt leur‘ tendrcflc ,

Il en nâquir un fils orné de leurs talens t

Vous en êtes iilu 5 connaiflez vos patens,

Et tous vos titres de noblelle.

Agréez, Monfieur le Prince, le refpecft «le

VieillarddeFerncy.

maç

LEITRE de M. de Voltaire è l'Auteur

des Ephértiérides du Citoyen.

 

I: ne puis aflez vous remercier, Monficur , -

Je la bonté que vous avez de me faire envoyer

vos Éphémérides. Les vérités utiles y lou: l?

clairement énoncées , que j'y apprends toujours

quelque chole, quoiqdà mon âge on {oit d'ot

dinaire incapable d'apprendre. La liberté du

commerce des grains y cil traitée comme elle

doit l'être , 8c cet avantage inellimable ferait

encore plus grand , li l'Erat avait pu dépcnfer cm

canaux de Province à Province la viugrièznt par

tie de ce qu'il nous en a coûté pour deux guerres‘ ,

dont la première fut entièrement inutile 8c l'antre

faucille. S'il y a jamais eu quelque chofe de prou:

Hvj
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vé , defl la nécelfité d'abolir pour jamais les?

corvées. Voilà deux (‘ervices eflentiels que Mon

fieur Turgot veut rendre à la France; 8c en cela

(on arlminiflration fera três-fupérieure à. celle du

gtand Colbert. J'ai toujours admiré cet habile

Miniftre de Louis XIV , bien moins pour ce qu'il:

fit , que pour ce qu'il voulut faire; car vous {avezü

que l'on. plan était d'écarter pour jamais lqs

Traitans. La guerre plus brillante que Fage, de

1672., détruisit toute son économie. Il fallut C'en

vir la gloire de Louis XIV , aulieu de fervir la:

France. Il fallut recourir aux emprunts ‘onéreux ,_

au lieu dîmpofer unzribut égal 8c proportiomxé" _

comme celui du dixième.

Que la» France foie admimfltrée comme'l'a été‘

la Province de Limoges , 8c alors cette France

Ferrant de l'es ruines , fera le modèle du plus

heureux Gouvernement.

Je fuis bien content , Monfieur , de tour ce

e|ue vous dites fur les entraves des Artifles, fur

Les maîtriles , fur les jurandes. J’ai fous mes yeux

un grand exemple de ce que peut une liberté

honnête 8a modérée en fait de commerce, auflï

bien qu'en fait d'agriculture. Il y avoit dans le

plus belalpeâ de PEurope , après Conflantino

ple, mais dans le Fol le plus in rat 8c le plus

mal-latn , un petit hameau habit par quarante

malheureux dévorés décrouelles 8l de pauvreté.

Un homme avec un bien honnête, acheta ce

territoire alïreux, exprès pour le changer; N

commença par faire alellécher des marais em

pcflés. Il défticha. Il fit venir des ArtiPces étran

gers de toute elpèce , 8: futtout des Horlogers

qui ne connurent ni maîtrife, ni jurandc, né

compagnonage , mais qui travaillèrent avec
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une indufirie metveilleufe , 8c qui furent en

état de donner des ouvrages finis à un ticxÿ.

meilleur marché qu'on ne les vend à Paris.

Monfieur le Duc de Choileul les prorégea

aveccerte noblefle 8c cette grandeur qui ont donné

tant d'éclat à toute fa conduite.

Monfieut Dogni les fourint par des bontés

{ans lefquelles ils étaient perdus.

Monfieur Turgot , voyant en eux des écran

gers devenus François, & des gens de bien de

venus utiles , leur a donné toutes les facilités

qui (‘e concilient avec les loix.

Enfin . en peu d'années , un repaire de quel.

rante fauvages efi: devenu une petite Ville opu

lente , habitée par douze cens perfonnes utiles -,

par des Phyficiens de pratique, par des fages

dont l'el'prit occupe les mains. Si on les avoir

aflujettis aux loi: ridicules inventées pour op

primer les Arts, ce lieu ferait encore un défere

infeél: , habité par les ours des Alpes 8c du‘

Mont-Jura.

Continuez , Monfieur, ànous éclairer, ‘a nous

encourager , à préparer les matériaux avec lef

uels nos Miniflres éleveroxtt le temple de la

Félicité publique.

J'ai l'honneur (l'être , avec une reconnaiflànu

reipefiueufe , Monfieur,

Votre très-humble 8c rrès-obéiflanx

fcrvitenr VOL-tune.

‘k4?’
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àM.

 

LETTRE de M. de Voltaire

Parmerztier.

C4 Femey, le l Avril 177;.

J'ai reçu , Monfieur, les deux exceIIens Mé

moires que vous avez bien voulu m'envoyer,

l'un fur les Pommes de terre , deliré du Gou

vernement , l'autre fur les Végétaux nouniflaiæs,

couronné par FACadémie de Befançon. Si j'ai

tardé un peu à vous remercier, defi que je ne

‘mangerai plus de pommes de terre dont j'ai fait

du pain très-favourcux , mêlé avec moitié de

farine de Froment , 8c dont j'ai fait manger à

mes Agriculteurs dans un temps de difetre , avec

3e plus grand (uccès. Mais quatre-vingt 8c un

ans , (‘urchargés de maladies , ne me permettent

pas d'être bien exafi: à répondre; je n'en fuis

pas moins {enfible ‘a votre mérite , à Futiliré

de vos recherches, 5c au plaifir que vous m'avez

fait.

J'ai "l'honneur d'être avec tous les (‘entimens

que je vous dois, Monfieur, votre très-humble

6c tres-obéxflant ferviteur.

VOLTAIRE.
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Covns zr Lzsçozvs PUBLIQUES,

I.

‘M- Bouc/zend, de PAcadémie Royale

des Infcriprions 8c Belles-LerrresaLeûeur

‘ô: ProFefTeur Royal du Droit de la Na

ture 8c des Gens (Chaire nouvellement;

établie), Doélexxr-Régent de la Faculté de

Droit, 8c Cenfeur Royal, a repris {es le

çonsau Collége Royal, le Lundi 24 de

ce mois. Il les continuera les Lundis, Mer

credis 8c Vendredis à huit heures 8c demie

du marin , 8c donnera la première partie

de {es [nflizuzions du Droit des Gens. 1&1.

Bouchaud fera en outre, chez lui, un Cours»

particulier de Droit Palitiqut, les» Diman

ches depuisdix heures jufquï‘; midi, 8c les

Jeudis depuis onze heures jufqdâ une.

'L’objer de-ce Cours fera de développe! la

conflirurion politique 8c aéruelle de tous

les Erats de ŸEurope, 8c de confidérer,

fous un point de vue général, lesinrérêxs

de chacun d"eux relativement aux autres.

Erars. '

l I.
l /

M. l’Abbé Auäert, Cenfeur Royal, Dis
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reélceur de la manutention économique de

la Gazette de France, Leéteur ô: Profef

feur Royal en Littérature Françoife (Chai

re nouvellement créée). a fait l'ouverture

de fes leçons au Collége Royal , le Mardi

15, à onze heures du matin, par un DiÊ

cour:fur Forigine de la Langue Françoifè,

8c il les continuera les Mardis, Jeudis 8c

Samedis à la même heure. ll y reprendra

la Langue à {on berceau; 8c il en fuivra

les progrès dans nos vieux Poëres , en y

joignant toutce que pourra lui fournir d'u

tile ô: de curieux, l'Hi&oire littéraire des

Troubadours , compofée «l'après les ma.»

nufcrirs de M. de Saînle-Palayc.

III.

M. Junker finira le u.- Mai prochain , ‘

{on Cours de Grammaire Allemande, nulli

bien que celui de Saimez Politique. Il re

commencera l'un 8c l'autre le 2.4 du même

mois, 8C les continuera pendant fix mois,

commeil a Fait iulquïci, tous les Lundis,

Mercredis .84’. Vendredis, le premier de

puis neuflieures du marin jsufqrfâ dix} 8c

le fecond depuis dix heures Ïllfqlfâ‘ midi.

Le prix du Cours de Grammaire Alleman

de elt de trois Louis, 8c celui du Cours
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de Science Politique, très utile 8e même

nécellaireà ceux qui le dellinent aurai’

faires , efi de fix Louis, qui {e payent d’a

vante. Les perfonnes qui voudront venir

à l'un ou à Parure, l'ont priées de le faire

infcrire quelques jours auparavant. M.

Junker demeure rue Saint Benoît , Faux
bourg Saint Germain , miailon du Bourre

’ lier de Monfieur, au lecond.

I V.

M. Roberts, Profefleur de Langue Ân

gloile, 8c Anglais de nation , a Fhonneur

d’avertir le Public qu’il efl de retour de

Londres, qu’il continue de donner des

leçons chez lui 8c en ville, â l'on ordi

naire. Les perfonnes qui defirent appren

dre l’Anglois , Toit par. goût on par befoin,

__8r quiveulent un peu s'y appliquer, peu

vent säillhret qtfelles l'auront le lire avec

un très-bon accent, 8e de manière à fe

faire bien entendre au milieu de Londres

même, en très-peu de temps. On dit en

général que la prononciation de cette

Langue efl d’une difficulté extrême, li

non infurmontable; pour détruire ce préo

jugé, il fuflît de réfléchir que l'homme

ell: né imitateur , 8c qu’enrre les mains

. 1
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d'un Maitre qui fait tirer parti de ce pen

chant naturel, toutes les difliculrés dif

patoilIent dans un mois de temps,‘

en fiétudianrmême qu'une heure par

jour. Les perfonnes‘ qui éprouvent le

contraire doivent croire , ou qu'elles fui.
I ' I

vent une merhode éloignee de celle de

la nature, qui efl toujours la plus fimple

6c la plus facile, ou qu'elles {ont mal enq

feignées.

Cours public Je Larizgm Jpnglaîjë.

M. Roberts, pour Faire voir au Public

qu'il ne lui en impofe pas , & pour con

courir à l'utilité publique autant qu'il cit

en lui, invite les perfonnes qui defirent

cultiver PAngIois , â fuivrele Cours qu‘il

ouvrira le fix Mars prochain à l r heures i

du marin. Ce Cours durera quatre mois,

il y aura leçon tous les jours, les Fêtes

exceprées; en lifant quelques- uns des

Hifioriens Anglois, on expliquera d'une

manière nette 8c précife les règles de la

Grammaireâ mefure qu'elles {e préfente

rout,& ‘on réfervera les (ixdernières {emaii

nes pour lire quelques morceaux choifis

de nos Poëres les plus célèbres. Comme

l’Auteur ne négligera aucun foin pour rena
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6re ce Cours utile 8l intérellÎænt, il {e

flatte de mériter les {alliages du Public

ô: de pouvoir afTurer que les perfoanes

qui l'auront fuivi régulièrement, feront

en état de lire route forte de livres An

glais, 8c même cle pouvoir {exprimer

dans cette Langue. Le bonheur d’être

ntile fera la {eule 8C la plus flatteufe ré

compenfe qu’il peut recevoir. M. Ro

berts demeure rue Pavée Saint-André

des Arts, chez M. Tourillon, Tapiflier,

i Paris.

ARTS.

GRAVURE& ‘ç

I.

 

COLLECTION de planches enluminics 5

non enluminées , repréientant au natu

rel ce qui Te trouve de plus inrérellànt

8c de plus curieux parmi les animaux,

les végétaux 8c les minéraux , par M.

Buähoz , Meclecin Botanifle ô: Sut

numéraire de Monlieur, Auteur de

Yflifloire Univetfelle du Règne Végég
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tal , 8c des Diétionnaires des trois Rè

gnes de la France.

Carre CoLLr-Ëcrion , une des plus cu

rieufes 8c des plus intérelÎantes en {on gen

re, paroîrra par cahier régulièrement tous

les trois mois. Le premier cahier qui a

paru dès le commencement de Janvier,

comprend le règne animal; il «enferme

x 2. Feuilles de gravures tirées fur grand

_ papier au‘Nom_ de Jéfus, 8: io rfeuill-es

d’enluminures faifant en toufvingtdeux

feuilles.

Le fewndrca/æîer quipa-roîraäudleæriem ,

comprend le règne végétal; on n'y aie‘

préfenré que lesplantes de la Chine, dont

le plus grand nombre efi encore aäluelle

ment inconnu dans l'Europe.Depuislong

temps on defiroit en Europe la repréfen

ration Egurée des plantesde la Chine; il

falloir, pour pouvoir y parvenir, une cir

*con&ance aufli favorable que celle qui

s’e& préfenrée â l’Auteur' on nïgnore pas
. l u , n n \

que lentree de la Chine eû interdite a

tout étranger; comment donc pouvoir la

parcourir pour en reconnoître les plantes?

Un Mifiionnatre ui réunifToit à {estalens
q

a Prl ues ut rlBtmueôco o l un o” ou a o a

pour la Médecine, tâcha de réunir dans
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un corps d'ouvrage tout ce qu'il y avoir de

plus intéreflanr 8c de plus curieux â favoir‘

fur les plantes , arbres 8c arbufies de la"

Chine; il puila, pour cet effet , dans‘

tous les livres de Botanique du Pays; il

‘confulta les Médecins . les Botanilies 8C

les Pharmaciens de la Cour; il s’alTocia'

pareillement des Peintres pour figurer ces

mêmes plantesglottvrage qu'il rédigea‘

‘ fur cet obiet , efi aôtuellement dépofé:

dans la Bibliothèque de l’Empereur; ‘8('
les figures des plantes qu'on publie dansx

ce recueil, font copiées exaätement d'as‘,

près cet ouvrage; enfotre qu'elles IÏeroieng

aufli rares , fi on les publioir â la Chine,"

qu'elles le font en France , puifqdelles ne:
fe trouvent que chez l'Empereur. C’eft un I

. avantage pour nous d’avoir une notion de

ces plantes , telle que nous en avions de

celles d'Europe du temps de Diofcoride 6C

de MathioIe;peut-être un jour pourrons

nous mieux les connaître zdu moins. par

la connoilT-ance que nous avons de leurs

noms Chinois ‘qui fe trouvent gravés en

caraâères du pays dans la dernière plan

che de ce fecond cahier, pourra-‘r-otiles

demander en réalité dans le pays 8c les

cultiver en France? Ce {ecoud cahier qui

les repréfente , cit, de même que le pre
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mier, de i2. feuilles gravées, 8c de io en

Iuminées; il eli tiré anllî fur même pa

pier ; il le trouve dans le cahier 3o plantes

figurées; le recueäl de ces plantes pourra (e,

monter environ 500.

Le troifième cahier, qui paroîrra eu

Juillet, ne fera pas moins intérellant que

les deux autres, pour ne pas dire plus; il.

ell aûuellement gravé, 8c on peut dire

que c’ell: un chef d’œuvre de gravures,

même au dire des Amateurs; il eft defiiné

au règne minérahon y trouve des lofliles

très-curieux, des cryflallilarions, des acci

dens parmi les minéraux ,qui fontrendus

avec la dernière exaûitude : il n'y a eu

core rien eu de fi bien exécuté en ce genre;

on ne craint pas de l’avancer.

Le quatrième cahier paraîtra en 0&0

bre; il eli déjà plus de moitié grave‘; il

recommencera le rèone animal‘ 8c le cin
quième qu'on publ-ileata en Janvier I776,‘

fera la continuation du règne végétal, de

même que le ‘fixième fera celle du règne

minerai, 8c ainfi de fuite régulièrement

de trois mois en trois mois; chaque ca

hier eli broche’ en papier bleu , 8c entre

chaque planche il y a des Feuilles de pa-‘

pier ferpente; il faudra réunir dix cahiers

pour un volume.
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On n’ouvri'ra aucune foufcription pour

cette Colleôlion de planches; on aime

mieux en offrir Facquifition â mefure

que chaque cahier paroîrra, {ans rien

payer d'avance; on n'en fera tirer que

30.0 Exemplaires; ceux qui voudront

avoir les premières épreuves font priés

de fe faire infcrire; la (liiltrlbution s’en

fera {cl-on la date de leur infcriprion; le

prix de chaque cahier efl de 5o livres;

on pourra {e les procurer chezl’Auteur,

rue Haute-Feuille, 8c chez Lacombe, Li

braire , rue Chrifiine.

On invite les Curieux 8c les Amateurs

qui auront quelques morceaux intéreflans

d’HiI’toire Naturelle, de vouloir bien en

donner avise‘: l'Auteur; il les fera defliner

8c graverâ fes Frais, 8c indiquera les en

droits où on les trouve.

On foufcrit chez le même Libraire pour

un Ouvrage périodique fut l’Hifioire Na

turelle , intitule’ :14 Nature confidéréc/büs

jès dÿfïrens Ajlbeüs. Il en paroît deux ca

hiers par mois , 8c chaque (iir mois; un.

de fupplément; le prix de la foufcription,

pour route l'année, efl de rz livres; on

trouve raflernblé dans ce Journal tout ce

qu'il y a de plus inréreflant fur la Méde

cine , l'Arr Vétérinaire, l'Agriculture , le -
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Jardinage, la Minéralogie, la Phyfique,

l'Hi(ioire des Animaux, &c.; enforte

qu'on peut regarder ce Recueil autant

comme Ouvrage de bibliothèque, que

comme Journal.
On trouve aufli à la même adrellie le

Traite’ économique des Ozflaux de [rafle

cour, Ouvrage nouveau , in- i2 , prix 2.

i, broché.

I I.

L'Âgre'a5le Dëjbrdrc 6c la Promeflê du

Retour : deux Eflampes faifant pen

dam, gravées par M. David; de r4.

' pouces de haut-eut, fur dix de largeur.

Ces deux {ujets n'offrent rien que d'a

gréable , 8c (ont tendus avec route la fi

nefle 8c la précifion que l’Auteur a {u li

bien répandre dans le Marcha’ aux herbes

dïdmflerdam: il femble même que le

travail en ell plus foigné.

Elles (e, trouvent â Paris, chez M.

David, Rue des Noyers , au coin de

celle des Anglois ; prix , chacune, 2. l. 8 f.

IIl.

"Le _Sieur Thomas, jeune Graveur,‘

vient
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vient de mettre au iour le Portrait du ,

Sieur des Ellarts, Comédien du Roi,

repréfenté dans le rôle de Francaleu , .li-.

fant la Tragédie de la mort de Bucéphalé. _

Ce portrait eli: gravé d'après le delÏein

de M. lngouf, l'aîné. M.Thomas, élève

p du Sieu/r le Mire , célèbre Graveur, ang

nonce de grandes difpolirions : Son burin

a dela couleur ê: de la Fermeté. On trou

ve ce portrait chez M. Le Mire, rue St

Etienne-des-Grès. ll (e vend i liv. 4 f.

IV.

i

Portrait en médaillon, du zeurfean
. 9

Iafeph Suc , Profeffeur 8L Dêmonflrateur

aux Ecoles Royales de Chirurgie , cle

TAcadémie Royale de peinture 8c (culp

zure‘, ôcc. Ce portraitell gravé avec beau

coup de foin ô: d'intelligence, dïiprès

un deflein de M. Pujos , par M. Pruneau

& fe vend; i liv. 4 f. chez I’Auteur, rue

St Jacques , maifon depMadame Duchef;

ne: Libraire. q »

V. _ -

Le grand. tableau. ‘de Païfage ‘de

M. le Prince, qui a été eirpofé au
, a L _ _.
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dernier Sallon , fous le titre de Vue des

«mvirons de Fontainebleau, vient d’être

gravé par M. Godefroy. Cette Eflampe

de z; pc-uces fur r6, {e diflribuera, le

x Juin , chez l'Auteur, rue des'Francs-_

Bourgeois, Place St-Michel, vis-àwis

îa ‘me de Vaugirard : prix u. liv.

. V I

Jardins Anglais.

Les curieux, qui ont foufcrît pour les

huit planches faifanr fupplémentdes Jar

dins Anglais, {ont priés de les faire

rerrrer. .

Le cahier eû aûuelïemenr compofi

de 2.7 planches, compris le plan de Belle

vue 8c la defcriprion; prix 9 liv. broché:

thez le Sieur le Rouge, Ingénieur-Géo

grzrphe, rue des grands Aqguflins.

  

 

MUSIQUE"

L

îTxvatszsmE Recueil d’aîrs ‘dÙpéra

Comique ê: autres,-avec accompagne
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ment de Guitrarre, par M. Tillier, de

l'Académle Royale de 'Mulique ; mis au

jour par M. Boüin 5 Œuvre" feptième:

prix , 7 l. 4, l‘.

c

Il.

Î

- Trente-unième Recueil périodique d'a

rierres d'Opéta- Comique, arrangées pour

le Porté-Piano 8c le Clavecin zâ Paris ,

chez M. Poureau , Organifie â St- Martin

des Champs , 6c Maître de Clavecin;

prix, I liv. i6 l‘. â-Paris , chez M. Boiiin ,

Mirchand de Mufique, 8c de cordes d'inf

trumens ; rue St Honoré, au Gagne-petit,

‘près St-Roch.

~ 

BAROMETRES 21j THERMOMETRES.

Le SUEUR ASSIERÇPERICA , Ingénieur

Coiillruéiertr de Baromètresïôc Thermo

mètres, 8: autres inflrumens de Phyli

que expérimentale . ell: parvenu , après

un long travail, â ôter le choc du

mercure , li long temps deliré pour ces

inlïrumens, qui ne pouvaient aupara

vant fe tranfporter d'un lieu â l'autre,

lit‘



:95 MERCURE‘ DE FRANCE.

 

Il l \ i

{ans erre expofes a fe cailer 8c à {e déran.

ger par le choc.

êîesôlzîalromêtres préviäinent les rem

p t s, es ouragans, mettent, par

confeque-nt, les Capitaines de vailleaux ,

dans’ le cas de prévoir le danger. ,

"Il a auflî inventévdes Thermomètres,

avec telle fenfibilite , que dans un quart

de minute, ils fe dilatentde 5.0 degrés,

tandis que les ordinaires n'ont encore
' I r '

pris aucuns degres de temperature.

Au premier changementde la conden

{ation ou dilatation , les amateurs 8c

_ obfervareurs peuvent s'ail'ùrer de.tous les

changemens qui en réfultent. ll confiruit

aufli des pèfe liqueurs de comparaifon,

pour mefurer toutespiortes de liqueurs.

On trouve ces paie-liqueurs chez M,

Baumé, Membre de_l'Académie Royale

des Sciences de Paris , rue Coquillière;

8c tinî rablq täexpxcaäipns. Le Iulîtiap

çrouv. par a. ire ‘ça emie.

L"Auteur fait toutes fortes de Barn,

" mètres, pour faire parallèle aux Pendu,

les 8c Cartels.» ,

Il demeure rue GeofFroy-PAfnier , au

coin de celle de St-Antoine, au Barq

mètrc Royahà Paris. _ .
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Acre DE BIENFAISANCE.

Le jeune Robert attendait lut le rivage , a

Marfeille, que quelqu'un entrât dans l'on bareler.

‘Un inconnu s'y place , mais il alloit en fortir in

conrinent , en difaur à Robert qui {c préleute , 8c

qu'il ne foupçonne pas en_êr.re le Patron, que

puifque le conduâcur ne le montre point, Il va

palier dans un autre. — Celui-ci cil le mien,

Monfieut; voulezv vous (ortir du port .> — Non...

‘Monfieur... Il n'y a plus qu'une heure de jour... Je

voulois (eulement faire quelques tours dans le

baflin, pour profiter de la fraîcheur 8c de la beau

te’ de la foiré-e... Mais vous n'avez pas l'air d'un

marinier‘, ni le ton d'un homme de cet état. -

Cela çft vrai 3c je ne le fuis pas en effet : c: n'efi;

que pour gagner plus d'argent que je Fais ce mé

tier les Fêtes äc les dimanches. — Fi l avare à votre

âge! cela dépare votrejeunefle, 8c éroufle l'inté

rêt quïnfpirc d'abord votre heuieufe pliyfio

nomie. —— Hélas! li vous {aviez potirquor je

delire {i Fort de gagner de l'argent, fi vous me

connoiflicz, vous najoureriez pas à ma peine

celle de me croire un caraûere fi bas. — J'ai pu

vous faire tort: mais vous vous êtes mal exprimé.

Faifons notre promenade; vous me conterez vo

tre biliaire. .. Eh bien‘. mon cher ahti , dites

lmoi donc quels l'ont vos chagrins; vous m'avez

dilpofé à y prendre part. — Je n'en ai qu'un,

celui d'avoir mon pere dans les fers , (ans pouvoir

l'en tirer encore. ll étoit Courtier dans cette Ville;

s'étant procuré (le {esépargnes 8e de celles de mu

mere, dans le commerce de modes , un intérêt

lnj
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{ur un vaiflcau cri charge pour Smyrne , ilia

voulu lui-même veiller à Féchangc de r. pato

tille 84 en faire le choix. Le vaiflcau a été pris par

un Corfairc 5L conduit à Tétuan , ou mon mal
heureux pcre eû eiclavc avec le rcfle de l élqnir

page. Il faut deux mille écus pour l'a rançon;

mais comme il s'éroir épuifé, afin de rendre

plus importante (on cnrreprile‘, nous femmes

bien éloignés d'avoir encore cette Tomme. Cc'<

pendant ma mere ôz mes (cr-ars travaillent jour

8: nuit; j'en fais de mêmcchcz mon maître‘,

dans, l'état de joaillier que j'ai cmbraflé, 8c je

cherche à mettre à profit, comme‘ vous voyezj,

les Dimanches 8€ les Fêtes. Nous nous (ommés

retranchés julqucs Fur les bcfnins de pretnicrle‘

néccflité; une {cule petite chambre forme le l0‘

x

getnent de notre ménage iufortuné; Je croyais

d'abord qu’il m'était poflible d'aller prendre la.

place de mon pere 8c de lc délivrer en me char

geant de {es Fers; férois prêt à exécuter ce

projet , lorlquc ana mcrc , qui en Fut informée _

je ne fais comment, m'aflura qu'il émit aufii

impraticable quechimétique, 8c fit défendre ‘à

tous les Capitaines pour le Levant de me prendre

à lctzr bord. —— Recevez-vous quclquciois des

nouvelles de votre pare; {avez-vous quel eli (on

Patron à Téruan , 6L quels trairemcns il y éprou

ve !_ — Son Patron cil: Intendant des jardins du

Roi; on le traite avec humanité; 8c les travaux

artxquels onïcmploic ne (‘ont pas au-delïus de l'es

forces. Mais nous ne fommts point avec lui pour

1c confolcr, pour le Foulagcr, il_ ‘efbéioignéfle

nous, d'une époufe cliérieôc de trois cnfans qu'il
aima toujours avec tcudrtflnc. -— Etqucl nom vq

ire pcrc porre-r-il à Tétuani‘ -'- Il n'en sa pas
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changé : il s'appelle Robert, comme äMarfeille,

-- Ha‘. ha 1 Robert. . . chez Flntendant desjat

dins. —-— Oui , Monfieur. —— Votre malheur me

touche; mais , d'après vos {enrimens qui le mé

ritent, ïofe vous préfager un meilleur fort , 8C

je vous le Îouhaitc bien fineèremeut. . . En jouif

fantdu frais, je voulois aufii me livrer à la foli

tude: ne trouvez donc pas mauvais, mon ami,

que je fois tranquille un moment. .

Lotfqnïl fut nuit, Robert eut ordre d'aborde!s'

Sortant du bateau , (ans lui donner le temps d'en

defcendre , ni de Fattacher, l'inconnu ne permit

pas àRobert de le remercier de (‘a bourfe qu’il lui

iailÏa,,en le quittant ainfi avec précipitation. il y

avoir dans cette bourfe huit doubles louis en or ,

8c dix écus en ‘argent. Une généroflté aufli confi,

dérable infpira au jeune homme la plus haute

opinion de la Kenfibilité de l'inconnu :‘ mais ce

{uten vain qu'il faifoit des vœux pour le rencont

trer 81 lui_ en rendre grâces. g s

Six femaines après cettcé oqne, cerre Famille

honnête, qui continuoiL, ans relâche , à tra

vaille: , pour complettcrla (omme dont elle avort

befoin , étant à prendre un dîner frugal , compofe’

de pain 8: d'amandes (êches , voit arriverle perc

Robert, très-proprement vérn, qui la (urprend

dans (‘a douleur 8-: dans fa mifere. ——- Ah lma fem

me! ah! mes chers enfaus‘. comment avez vous

pu me délivrer aufli promptement, 8L de la ma

niere dont vous l'avez fait? Voyez un peu com

ment vous m'avez équipé; 8c puis ces cinquante

louis que l'on m'a compté en rrfembarquant Fur

le vaifleau , oti mon paflage 8c ma nourriture

étoient acquittés d'avance ‘. comment recnnnoître

tant d'amour, tant de zelel 8c cc dépouillement

lrv
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afFreux o! vous vous êtes mis pour moi! - La

furprrle de la mere lui ôte d'abord la force de

répondre; elle ne peut quktnbtafler {on mari,

foudre en larmes , 6c l'es filles de Pimiter. Pou:

le jeune Robert, il rafle immobile fur fa chaile:

zoujours {ans mouvement ,‘il s'y évanoui: en

n.

Les pleurs qu'il a répandus rendent la parole

à la mere; elle cmbrafle encore [on mari, elle

regarde {on fils, 8L le montrant au pere :voilà_

votre libérateur. 1l falloir fix mille francs pour

VOÎIC rançon 2 HOUS Cl] ÊVOHS un (Il lnS dC

moitie‘ feulement , dont la meilleure {partie efi le

prix du travails: de l'amour de votre fils.Ce ref

peéiable enfant aura trouvé des amis, qui, tou

chés de les vertus, l'auront aidé ;_ 8c puisqu'il

projettoit, en feeret, dès le principe de votre

efclavage, d'aller prendre votre place; ëefl fans

doute à lui que nous devons notre bonheur‘: il a

voulu de même nousen laifler la furpnfe. Voyez

comme il le {ent ! mais {ecourous le. La merevole

à lui 5 l'es fœurs en font de même. Ce nïfl qu'avec

beaucoup de peine qu'on l'arrache de {ou éva

nouiflemcut; il jette alors les regards languiflans

fur l'on pere: mais il n'a point aflczäe force pour

arlerencore.
P De (‘on côté, tout à-coup rêveur 8c taciturne;

le pere paroîtbienrôt eonflerné; puis ÿadrcflant

à l'on fils : malheureux ! qu'as-tu fait? comment

puis je te devoir ma délivrance {ans la regretter?

comment pouvoir-elle reflet un fecret pour ta

mere, (ans être achetée au prix de ta vertu? A ton

âge, fils d'un infnrtuiré , d'un efclaye. on ne le

procure point naturellement les reflources confi

dérables qu'il te falloit. Je frémis de penfer que
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l'amour paternel t'ait rendu coupable‘. Raflure

moi, fois vrai, S4 moutons tous , fi tu as pu’

celfer d'être honnête. — Tranquillifez - vous,

mon pere, répondu! en [e levant avec eifoit:

‘embraflez votre fils; il n'ai pas indigne de

ce beau titre , iii allez heureux pour avoir

pu vous prouver combien il lui cit cher. Cc n'efl

point a moi, ce n'e{t point ànous que vous devez

votre liberté. Je coiinois notre bienfaiteur; ma

mere! cet inconnu qui me donna (a bourfe,m'a fait

bien des quellions. Je pafletai ma vie àle cher

cher; je le rencontrerai; «il viendra jouir de [es

bienfaits, les partagerfôc verfer avec nous de

douces larmes. Le fils raconte à fon pere l'anec

dote de l'inconnu, 8c l_e rallute ainfi fur fes

craintes. e

Rendu à la tranquillité , Robert trouva des

amis 8c des (ecours. Les (uccès les plus inatten

dus furpaflant fes efpérances , couronnent fesiioii

velles eutreprifes. Au bout de deux ans , il (e voit

riche; l'es erifans établis 8c heureux , goûtent

avec lui 8c (a femme une félicité qui fetoit {ans

mélanges, fi les recherches continuelles du fils

avoient pu lui faire découvrir ce bienfaiteur ca

ché, objet de leur reconnoiflance 8c de leur:

vœux.

Il le rencontre enfin un dimanche matin , Ce

promenant feul fur le port‘. Ah.’ mon Dieu taré,

laire! Cefi tout ce qu'il put prononcer en feje

"rantà fes pieds, où il tombe fans eonnoiflance.

L'inconnu s'emprelle de le fecoutir , 8c par quel

a que eau fpiritueufe parvient a le faire revenir; il

rfell pas moins empreflé à lui demander la caufe

de fon état. —- Ah l Monfieut, pouvez-vous

lv
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‘Tignorermvez-vous oublié Robert 8c (a farriille inÏ

tortunée, que vous rendites au bonheur en lui ren

dant (on perc2-Vous vous rriéprenez,mon ami; je

ne vous connois point, 8c vous ne {auriez me con

noître; car, étranger à Maileille, je n'y fuis que

depuis peu de jours. — Tout celà peut être : mais

rappelez-vous qu'il ya virage-Ex mois vous y étiez. .

"déjà; cette promenade dans le port , l'intérêt que

vous’ prîtes à mon malheur; les quellions que

vous me fîres , feulement fur les circonllances

c ui pouvoienr vous éclairer 8c vous donner les

lumieres néccllaires pour être mon bienfaiteur.

Libérareur de mon pere, pouvezwvous oublier

que vous êtes le fauveur dune famille entierc ,

"qui ne defire pluâ rien que votre prélenceë Ne

vous refufez pas a (es vœux 3 partagez (a joie";

venez confondre les larmes de votre artendrille

ment àcelles de notre reconnoillanee. . . Venez.

-— Doucement , mon ami; je vous l'ai déjà dit:

vous vous méprenez. — Non , Monfieur , je ne

‘me trompe point, . . Vos traits {ont trop profon

dément gravés dans mon cœur pour que je pniIÎe

vous méconnoîlre : venez , de grâce 1.. Et le jeune

Robert de le prendre par le bras se de lui faire

àinfi unedouce violence pourlenrraîner, ê: le

peuple de sÎaflembler autour de ces deux perfora

mges. ’ "
L'inconnu alors, d‘un ton plus grave '& plus

‘ferme :Monfieur ,cctre Ïcenc me Fatigue {ans vous

fàulager. Quelque reflemblance frappante-accu‘

fionne votre ‘erreur; rappelez votreraifon , 8L ,

dans le fein de votre famille , allez reprendre la

tranquillité dont vous me pareille: avoir beloin.

-— Quelle barbarie‘. bienfaiteur de cette famille ,

pourquoi, par votre réfifiance , par votre refus

l‘
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de m'accompagner , altérer le bonheur qu"elle ne

doit qu'à vous! Reiletai-je en vain à vos piedsQ

.Et ferez-vous aflltz cruel pour rebuter aujourd'hui

le tribut touchant que nous réiervons depuis (i.

long-temps à votre (enfibilité? Et vous, ô mes

Concitoyens! vous tous que le déiordre 8c le

trouble où je fuis doivent attendrir,‘ joignez

vous à moi pour que l'auteur de mon (alut vienne

contempler luivmême (on propre ouvrage.

Ici l'inconnu ferait. Mais réuniflant toutes l'es

forces 8e rappelant {on courage, pour réfifler à

‘la (‘éduflion de la jçuiflanc: delicieuie qui lui efl:

ofFette , il échappe , dans la foule, aux yeux

éteints 8c égarés du jeune. Robert, 8c laifle au

peuple étonné, l'exemple d'un hérojime tel qu'il

n'avait point encore vu. '

. _ Le {ilence de la défolation, la (uffocation du

reflentimentfuccèdent à l'agitation dont Ïhonnête

Robert efïtourmenté :on cil oblige’ de le porte:

‘chez lui, où enfin un tortcntde larmes (alutaires

jrarrache au danger de fa fituation.

L'inconnu dont i-l a été ueflion jufqifici, le

feroit encore maintenant, des gens tÿafîaites

îayant trouvé dans (‘es papiers, à la mort de leu:

_ maître , une notedc 75cc liv. envoyées à‘ Robert

Maÿn . de Cadi! , ne lm en enflent pas demandé

_compte : mais (eulement patcurioîité, puisque

la note éroit bâtonnée 8c le papier chiffonne,

comme ceux qu'on defline au feu. Ce fameux

fianguier Anglais répond qu'il en a fait ufage

Jpour délivrer un Marferllois nommé Robert ,

efclnve à Tétuan , conformément aux ordres de

Camus ne SCCONDAT, BARON n: MONTES:

lvj
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QUIEU , Pxisinuvr A Mon-man au PARLEMENT

ne Bonnuux *.

Lorfque cet Auteur, par fes écrits , tous égale

meut inÎpirés 8e dictés par l'amour des hommes

8c du vrai, éleva, lui même, à fa gloire, des

monumens éternels , j'ai cru qu'en rapportant (im

' lement ce fait, c'étoit la (cule manière dont

‘Humanité, pénétrée de fa perte, pouvoir, avec

quelque dignité, faire Fumer l'encens de la re

eonnoiflanee (ut le tombeau de Con immortel

bienfaiteur.

Douce , ptécieufe , conlolante philofophie ,

que de rcÇpeéÏ 8c de vénération nïmptimes-tu pas

dans tous, les cœurs , quand. ceux dont le génie

_peut éclairer, rendre meilleurs 8e plus heureux

leurs (embiables , font les premiers ‘a donner

l'ex_emp_le.de la vertu!

Queltableriu touchant pour ceux qui le eonnoif

' fuient! quel fpeâacle attendriflanr pour fes amis,

‘ ue la vie de l'Auteur de FE/prit de: Loix 1 elle fut

acrifiée route entiere à la bienfuifance: lcslertree

,& le plawifir n'en furent que les accefloires._Quel

ëdut être (on bonheur de voir l‘Epou[e qu'il ado

îroit, une Epouie digne de lui, dédaigner, re

‘poufler les hommages dus aux grâces 8c à la

' eauté, pour ne s'occuper que du Foulagement

' des miférables; pour ne trouver, avec lu-i , de fa

’- tisfaûiort 6c de jouiflanee qu'à faire des heureux!

r

.~

l

* Dans fa vie , aflive , laborieufe 8e obfcrva

urine , M. de Montefquieu aimoit à voyager. Il

vflitoit fréquemment fa ftrur,’ Madame cl"Héri

' court ,tnariée a Matfeillc. “ ‘
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leutvie , fi celle des êtres bienfaifans 5c délicats

dans le partage de leurs dons , pouvoir être con

nue , ferviroit de modèle & de confolùtion aux

A amis de Vl-lumanité.

l 0 vous! moderne Protuêthée, dont l'ardeur

flambeau furptit la Vature dans {es projets}

Téclaira , l'embellie, vint l'agrandir à nos yeuix

8L nous découvrir lesreflorts, jusqu'à vous im

perceptiblcs à la foiblefle de notre vue , Bufl-on!

que de moyens nbffrez-vous pas ‘a nos neveux

pour faire de vos vertus le pendant de votre gé

nie! combien de traits brûlans de magnanimitê,

partis du biâfier de votre cœur! Ainfi que Faflre

lumineux qui vivifie 8c régénerc la plante défié

chée par accident , vous relevez Foppriqé , vous

encourager. (le malheureux, 8c efluyaur l'es lar

mes, vous avez lui faire oublier ‘uf u'au fouvenir même de {es revers.‘ l q

- \ v '

Arbitre 6c modelc du goût, mortel non moins

utiivcrfel quïîtunnant , toi quigendant hommage

a mon Héros , a dit il y a deux tours:

De Londre à Pétersbourg on lit l’Efprit des Loiit;

Cell: l'oracle du Peuple 8c la leçon des Rois.

Epître à M. l: Comte de Treflàn . '

Toidc qui le nom Feul efl un bienFait , puisqu'il

rappelle (ans celle au cœur 8c a l'esprit des afles

de générofité, des traits de lumière , ou lïii-age

des grâces 8c du plaifir, que ne puis-je anticiper

fur les droits de la poflérité! mais la renommée

le les cil appropriés; les noms de Calas , de Sir

ven , celui dela race du grand Corneille,’ 8c tant

d'autres , volent à Flmrnortalité avec ceux

Henti 8c de Jcanne d'Arc:
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Et le même laurier couvre Horace 8L Titus ,

M. le Chtv. de Cabine de Palme/Eau,‘

Epître fur ÏAmou/ de la Glaire.

‘a dit, voulant parler de toi 8l chantant l'union

du génie 8c de la vertu, l'un de tes plus dignes

admirateurs.

Qne ne puis - je raconte: quelquune de ces

anecdotes qui diihngutnr ta élicarefle! que ne

_m'efl-il permis fur-tout d'arracher de l'oubli où

tu l'as plongée, une des circonllances de ta vie ,

.oiitu iie fis pas moins d'efforts que Montefqtiieu

pour te cachet à tous les yeux , 8c tejetter le tri

ut que ta magnaniiiiiré venoit de Ealluterl que

. ne puis- e le cr.er ce fait que fignorerois, fi celui

qui fut l'objet de ra bienfaiiance ue me l'eût point

appris , en te reprochant le filencc auquel tu l'as

condamné l

Pardonne , ô Voltaire! fi dans une carriere or‘:

ra préience entretient, perpétue le printemps 8K

fait fleurir le myrrhe à l'ombre du laurier , par

donne fiïai tenté de jeter des fleurs furra route

glorieufeî ton génie 8c ton indulgence les firent

éclore: l'émulation 6: la reconnoiflauce t'en pré

fentcnt l'hommage.

Par M. Mingard.

a et

èâ
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W ANECDOTE&‘

I. p

Trait de piété filiale.

Un: femme du Japon éroit rellëe

‘veuve 8c {ans bien, avec trois garçons.
Le travail de {es enfans ne fuflilfioit pas

pour entretenir fa famille. lls le commu

‘hiquèrent leur chagrin , 8c ils prirent,

‘pour mettre leur mère à {on aile, une

ïérrange réfolution. On avoir publié, de- _

‘purs peu, que quiconque livreroit un

voleur â la Juflice recevroir ,' pour récom

penfe, une {omme allez confidérable.

Les trois frères convinren”; enfembleque

l'un d'eux {eroit livré à la Jullice par

les deux autres, comme voleur. On tira

.au.forr, 8c» il tomba fur le plus jeune.

,On le conduifit au Magiflrar. lnrerrogé

‘par le Juge, le prétendu coupable con

feflÎi le vol, 8c l5 Tomme promile, fut

délivrée â {es Frères. Ces infortunés,

attendris fur le fort de‘ la viätime, {e
glillètenr dans la prifon , pour Vlärrofet

de leurs larmes. Le Magiflrat s’en apperg
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çut 6c les fit iuivte par un domefiique:

celui-ci les obferva; il sînfinua dans

leur maifon, 8c entendit l'aveu qu’ils

firent à leur mère, de ce qui s’étoit
pallie’. Cette Femme , au défefpoir , refnfa

de conferver {a vie, au prix de celle de

fon jetme enfant. Elle commanda aux

deux autres daller promptement déclarer

4l Ma ifltat la vérité. Le Ju e, informé
g 3

par le domefliquç, interroge de nouveau

le prifonnier, qui, par fa confiance à

fourenir {a première déclaration, {em

bloit vouloir le contraindre à le punir.

Le Magifirat inflruifitle Cubo , (pleSou

verain ) , de cette aâion immortelle. Le

Cubo combla les trois Frères de carefles,

6c afligna au plus jeune, quinze cents

écus de rente, 8c cinq cents â chacun

des deux autres.

Il.

Un Prince, Alide demandait un iout

à Moëz, premier Prince de la Dinafiie

des Farimes Egyptieps , de quelle bran

che des Alides il fortoit. Voilà ma gé

néalogie , lui .dit Moëz, en tirant {on

epée; il jeta enfuite de l'argent à {es

' race. '

foldats attroupés , en difant z Voilà ma.
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. I I I.

Onnontagué , CheFdes Irroquois, en

guerre avec les Hurons ô: les François, ne

voulut point chercher (on falut par læfiii

re,':‘i la vue d’un corpsennemi infiniment

fupérieur à {on détachement , qui (e dif

fipa {ans être atraqué._ll tomba entre,

les mains des Hurons , qui, fuivant

leurs mœurs ,‘ ÿacharnèrent contre ce

Vieillard, âgé de cent ans. Celui-ci,

bien loin de poulTer un foupir , reproche

aux Hurons d’être les vils efclaves des

François. Un de (‘es bourreaui, outré de

fes itifirlates, lui donne trois coups de

poignard. Tu as tort , lui dit fière

ment Onnontagué, (Ÿabréger ma vie;

tu aurois eu plus de temps pour apren

dre â mourir en homme.

1V.

Triflan , ayant pris un Fort dans Plfle
de Jocorora , trouva un iaveugle qui

s'était retiré au fond d‘un puits ; il lui

demanda comment il avoir pu y defcen

- dre : Les aveugles, répondit il, voyant

le chemin de laliberte’. La liberté fut

le fruit de fa réponfe.
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'AVlS.‘

l.

Ronm, Libraire , paflage du Saumon , au

dellus de FEgour Mont-Mairie, a formé depuil

deux ans un cabinet, ou il a raflemblé 8L raf

p (emble journellement tout ce qui lui paroitpro

pre a la lcélure.

Il a ramaflé julqu'a ce jour dix-huit cens

articles‘, tant d'anciens Romans que de Romans

modernes.

La partie du Théâtre efl prcfque complette ,

indépendamment d'un très-grand nombre de

Pièces détachées des dill-érens Théâtres qu'il

vend (épaiiement 8c à julle prix , 8l qu'on peut

fe procurer pour la lcéiure (culcment. _

Ifl-lilloire de France cil une des parties à la-'

quelle il paroît s'attacher fpécialetnent, outre

les l-lilloires générales. ll raflemble tout ce qu'il

trouve de Mémoires ‘ou l-lilloires particulières

relatives a cet objet.

Il ne néglige rien néanmoins pour complette:

autant qu'il lui cil poflible , les Hilloires des

autres Nations , tant anciennes que modernes.

Il a aulli un grand nombre de Voyageurs.

Enfin, s'il continue comme il a commencé ,

il y a apparence que dans quelques années il

aura formé le cabinet le plus complet en ce

genre.
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Il vend (‘on Catalogue douze (ols, 8c donne

gratistons les ans le (supplément.

Les conditions des «lifFén-ns abonncmens {ont

énoncés à la tête dudit Catalogue.

Il.

Speflqclc pyrique 6' hydrrtylique , ou

imitation du mfèzs dès flux d'artifices

r‘ ê du eaux.

r o

Ce fpeûnvsle confifle en dîfîêrentes exécutions

d'artifices , fur des décoraiions variées d'Archi

teûure , de cafcades , ac. ll réunit tout ce que

l'art de FArtificxer embrafle, loir dans la panic

de lïllmninaaioia , loi: dans celles des {oleils

fixes 8: zournsns , des napes &.jets d'eaux, des

chiffres , des guirlmdcs 8c autres efpèccs d'or

nement 3 la_ vivacité des feux , leur mouvement

8: leur variété (ucceffivc dans les couleurs con

icotirent à faire Fillufion la plus parfaire.

Les Amateurs 8c les Artifles que l'Au!cur
icnnfillrés, avanr «l'en faire part au public , l'exil:

afluré qu'il pafloit de bien loin toutes lesteu

tatives faites jufqu'à préfent dans ce genre.

On pourra le voir tous les jours à fix heures

prêcifcs du (‘oir , chez le fleurie Bailly, qui en

vefl l'Auteur , en {a duneure, rue des Lavandiè

res , place Maubert ,_au bureau de la capirarioq,

au deuxième.

Les repréfenrations changeront pluficurs fois
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par femaine; les billets feront de 14 fols par

place. -

Les perfonncs quinc voudroient pas s'afl'ujetir

a l'heure ci deflus dite , pourront venir à tout

autre inflant, en faifant prévenir la veille le

fleur Le Bailly.

I I l.

Cqfmétique, Pâte Je propreté.

Le moindre des fecrets propres ‘a conferver la

beauté ou à lui porter un nouvel éclat, trous

paroît digne d'être dillingué parmi les recettes

préfentées aux Dames. Celui que nous leur

offrons cl} dans les harems des Grientairx 8L des

Levantins , très-recherché des femmes , {mon

lus belles que les nôtres , au moins également

laloules dc_l'c’clat de leurs attraits. La compofi

tiou que trous leur avons annoncée déjà les

années précédentes , s'appelle Guzellik , ou

Ekmocq, nom arabe qui lui Vient de Fufage

que la propreté en fait au ferrail 8c dans toute

l'A{ie. Elle cfl fort au-dcflus de la pâte d'amande,

defiinée (eulement à (e laver les mains. Le telle

du corps méritoit bien l'attention du beau lcxe ,

8c par conféquent des Artilans du luxe. Ce neff

point allez de (‘c nettoyer: blanchir , adoucir ,

rafermir les chairs 8e parfumer la peau , {ont des

foins impottans qu'il (‘croit fouvent dangereux

de négliger , s'il efl: vrai qu'en quelque forte

ils puilfent relever des charmes féduilans que la

nature donne avant l'art à cette moitié chérie

de Peipèce humaine. {Ækmecq a toutes les pro
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priétés les plus defirées: il fuflit pour s'en frot

ter , de l'avoir faitrtremper un inllant dans

l'eau , laquelle fert enfuitc à le laver. Lors

qu'elle cit tiède, l'elfe: en devient plus prompt.

Cefi le fient Fagonde , Marchand de parfums,

qui la débite feul. Il demeure KUOSRÎnI-ÜCMS ,

près de la rue des Lombards , à la Toilette.

Tout ce qui s'achette ailleurs efl: abfolument

contre-fait. Les pains valent 2.4 fois pièce. Ils

ont une odeur trèsagréable 8e qui s'évapore

peu; mais pour la confervet toujours , il faut

_ es {errer dans un petit coffret , doublé d'étain ;

ne qui fc trouve aufli chez le même Marchand.

Un pain dure trois mois, fi'l'onn'en fait ulage

que pour les mains; 8c le pain 8c le coffre ne

_ coûtent enfemble que 4.8 fois.

Nota. Des petfonnes dignes de foi qui avaient

le tein échaufFé 8: plein de boutons , après s'être

Iervi de dtverles pommades indiquées 8c (‘ans

fuccès, ont fait uiage de cette pâte , en en fai

fant fondre dans de l'eau de rivière , jufquä ce

quel'eau {bit un peu épaille, 5L s'en {ont humeélés

le vifage tous les loirs; cela a produit le meil

leur effet _, 8c a {upprimé entièrement les bouc

tons.

 

p
 

IETTESPATENTES, Anrtêrs,

‘ ORDQNNANcEsHS-c,

i.

I, r. Parlement a enregifizré le. r s Mars dernier,

dûs Lettres-Patcntes du Roi , en date du r 2. Jan
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vier précédent ,' données en faveur dela Ville

Impériale de Reutlingen pour l'exemption du

Droit d'Aubaine, 8L la liberté du Commerce.

Il.

. Il patoît deux Arrêts dii Confeil d‘Erat du Roi :

le premier en date du 5 Janvier dernier, avcc»Lct—

tresvPatentes «fur iceliii, qui ordonnent que le franc

"falé des Ofliciers de la Chambre des Comptes de

cette Ville leur fera délivré fiiivant l'ancien ulligc

.& comme auparavant les Arrêts des 2.4. Février 8c

'18 Juillet 177;. Le fecond, en date du z de ce

1mois , fupprime un ouvta e ayant pour titre :

Thiorie du Libelle , ou l‘ rt de calomnier avec

fruit , Dialogue -Philojbphique pour jèrvir d’:

sSupplémenr à 1a Théorie du Paradoxe.

lll.

La Chambre des Comptes a rendu un Arrêt

en date du 1.1. Février dernier, concernant" les

contrats (Yécliangc faits entre le Roi 8c divers par

ticuliers, 8c acquifitions faites par ‘Sa ll/laiefivé

pour être réunies à {on Domaine, depuis le i9

Décembre i7; t, jufqiÿau premier Janvier 1771.;

cnfemble des contrats d'échange faits entre le

Duc d'Orléans , en qualité de Prince Apanagiiie,

8c divers particuliers , depuis le i6 Aoiit 1748)

jufqwan premier Janvier ‘l 77 3. ‘

_IV.

Ïfilnrendant delàGénéralité de Poires, infamie
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que la maladie des bêtesà cornes pénétrait dans

le Périgord 8K la Saintonge, vient de publier

une Ordonnance par laquelle il prend toutes les

mcfures convenables pour prévenir ce mal. en

inrerdifant les moyens de communication. Il dé

fend même, par une feconde Ordonnance , le

débat uemcnt de tous‘ cuirs dans les Ports ou fur

‘les Cotes de fa Généralité, de quelques lieux

qu'ils puilÏcnt venir. ‘ . '

,v.

Arrêt du Confeil d'Etat du Roi, du i; de ce

mois, qui ordonne que lesdroits fur le poiflon

de mer frais, ne feront perçus pour l'avenir que

‘fur le pied de la ‘moitié a laquelle ils avoicnt été

réduits par la Déclaration du 8 Janvier dernier,

.8: que la perception des droits fur le poillon falé

‘fera 8c demeurera fuppriméc par: la fuite , ainfi

qu'elle l'étui: par la même Déclaration. Nentcn

dan: néanmoins Sa Majellé comprendre dans la

‘réduction 8c fuppreflion , les droits irréduâiblcs

‘de Domaine 8c ‘Baragc.

  

NOUVELLES POLITIQUES. _

D: Mofcaa , le 5 Mars 177;.

Les Troupes irrégulieres employées Contre

les Turcs, (ont déjà renvo ées, en grande par.

tic l dans leurs Provinces: es fculs Régimens de

‘e .
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la divifiou de Livonie 3L dîflonie relÏcnt encore

dans leurs quartiers jufquà ce que les atïaircs de

la Pologne loicnt terminées.

n

D: IVarjovit, le 2.4. Mars 1775.

On allure quäätuelltment il y a dans le

‘Grand-Duché de Lithuanie à ycu près vingt

mille Rufles. t,

Le Corps d'armée que Sa Majeflé Pruflienne

a dans les Provinces de ‘la Prufle, 8c qu'on fait

monter à trente-fi! mille cinq cents hommes,

doit, à l'exception du Régiment quitfl auprès

yde Dantzick , (‘e trouver le 6 Juin près d:

Graudcntz (Ville du Palatinat de Culm , dans

la Prufl} Polonoite), Pour yfaflet la rcvue du

Roi.

Bes lettres récentes des "Frontières de Podolie ,

portent que la garnifon Rufle de Choczim en

étoir {ortie le io de ce mois , 8c avoit remiscette
place aux Turcs, qui y étaient entrésiau nom;

brc de deux cents {oixante-dix hommes (‘cule

mcnt, commandés par un Aga. De _leut côté , les

Turcs ont remis Kinbutn aux Troupes Rulles.

Un Major François , nommé le Baron de Reuil

lecourt , a obtenu le commandement d'une Lé

gion de douze cents hommes qu'il leve aux dépens

de la République. ' ' '

Les dernieres lettres de la Podolieannoncent

le départ-dufiénérai Romanzow pour Mofcow.

Quant à l'armée Rufle, elle patoît faire quelques

difgofitions yout ialortie de la Polagne.

_.
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De Copenhaguc , le 4 Avril 177.).

Le Baron de Blome, Envoyé extraordinairei

1a Cour de France , ayant obtenu un congé pou:

pafÏc-r quelques mois dans le Holflein , le Confeig

ler de Légarion Scbutz d’: chargé à ‘la même Cour ,

pendant Fablence de cet Envoyé , des aflâires de

_Sa Maieité.

De Bcrlîn, le 2.; Mur: 177;.

Par le Traité de Commerce conclu entre Ie

lRÿi de Ptufle 8: la Républiqùc de Pologne; on

a Ripulé la diminution de moitié des droizsafen

ztrée 8c de Futaie en. Polagnc, qui rem réduitsàs

‘pou: me. Celui de tranfi: a été auflî modifier! la.

même taxe; pour les objets fabriqqés-dansvles

deux Ecats. refpeflifs. Une claufe aflnjettit aux

anciennes fixations tous les obÿets néceflaires au:

fabrications des Etats du Roi de Pmfle.

2' _ .

\ DeMadridJe 4 Avril 177;.

_ A v v A . ' u: (m;

;, Les Maures 1612m: (‘omis de leur càmÿ Acvèrm

Mclille, 8: ayant arboré le dzæpeau-blanetenz‘

Mars à deux heures zprèis-nnæidi, onJaiITa. en

conféqnence approcher des-murs de la place un

Alcaïde qui annonça la levée du fiége , 8l qui de

manda que Sidi Banner Elganel, Ambafladcurà

la Cour dîfpagne, lors de la conclufion dealli

dernieie paix , pût çonfére: avec le Commandant

Général. _r -. ._ .. t\ 21x

Don Iuan de Sherlock répondit qufÿîîgaze!

"çouvoi: venir, acvtäianôz il parut, aèêîonuyagné

' Adieux agrtosoificinnuaùæee; q-‘uiuonuezmæcç,

‘ K
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comme lui, en approchant, "les marques d'un

refpeâ-ôt d'une foumiflîon peu ordinaires ‘a cette

Nation.

Le Gouverneur du Préfidc du Pennon a auflî

donné avis que les Maures qui Falliégeoicnt ,

‘avoient arboré Fétendart de la paix le r8 Mars

fau loir ,' 8c que la place y ayant répondu, ils

firent en ‘(ubflzance les mêmes protePcations qu'à

Mélille, demandant la paix 8c le retirant avec

leur artillerie. p
D: Naples, leur Avril 1775. _

‘Le Roi ayant été informé par l'on Minifire à

Conflantinoplc , que les femmes deflinées à l'en

«tretien des Lieux Saints o'étoient point appliquées

àleur objet , Stquc les Religieux qui téfident à

‘Jérnialem, privés de ce fecours, y fubfifloient

avec peine , Sa Majeflé à ordonné au fient Leone ,

Préfident de la Chambre des Comptes , de {e rendre

au Couvent des Cordeliers de Sainte-Marie la

Neuve de cette Ville , oti (‘e reçoivent les quêtes

relatives à cet entretien qui fe font dans tout le

RoyaumeCe Magiûrat s’e& fait remettre la elefdu

ttéfor, r8: ilya trouvé plus de cent mille ducats

"diatgent-comptantgdont il s'efl faifi. Deux jours

après g il a paru un Edit portant défenfes de faire

.à'l'avenir de pareilles quêtes , Sa Majeflzé voulant

-fe charger Elle même de pourvoir‘ ‘a l'entretien des

Saints Lieux de la maniereqdellcjugeta convena

‘Ülcai ' ' - "

-: lia! . i ‘ “ ‘ "

De la Hqye , le 3: Mars 1775.

' W) l l . r '

il États Généraux ont publié le no, un placard

portant défenfe prmrifronaelle . pour le terme de

I

  

Je

J
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lit‘ mois , d'exporter aucune mnnirionde guerre ,

poudre , canons , balles fur les Vailleaux expédiés

vers les Domaines de la Grande-Bretagne , Fous

peine de confifcation des objets prohibés qifon y

trouvetoit 8c d'une amende de mille florins dont le

Capitaine (croit refponfable 8c pour lefquels {ou

Vailleau pourrait être exécuté. Les mêmes peines‘

8e {aifies font prononcées par cette Ordonnance‘

contre tous-autres Vailleaux , (cit étrangers , loir

nationnaux , s'ils ne (ontmunis d'une permiîlion‘

erprelle de lortir avec les chargemens ci delliisf

défigués ; on a pourvu ‘a ce que cette petmillion ne‘

pût leur être expédiée que par le Département de

lÏàmitauré, fous lînfpeâion duquelle feront les

embarquemtns.

D: Lit/crime, l: t5 Mars i775. , __

Selon les nouvelles d'Alger , les Sujets de cette

Régence voient avec inquiétude les mcfutes-que‘

prend le Bey pour rendre héréditaire cette dignité

dans fa famille. Laifimîcntatlofl des efprits excite

des. foulévemens dans la Ville , 8L donne quelques

alarmes aux Négocians Européens.

Extrait d'utie Lettre de P/ziladelphie en date du

i 5 Février 1775.

Il regue ici une grande maladie , 8: particulie

reriient dans les Troupes. Le dixieme Régiment

sfeft révolté il y a quelques jours, 8c il a été

délarmé pour avoir refulé de cafler la tête à H015‘

loldats qui avoient déferté. Les amis de l'admi

niliration ont eu grand foin d’e"toufFct cette tf6

faire. A ’

De Boflan, le 7 Avril i775. 1- - -

Le Congrès Provincial aflemble’ le 15 Février

Kij
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flernier à Cambridge . a décidé que la grande loi

de la eonfervation de loi-même obligeott les ha

Bitans de cette Colonie à fe préparer , (ans délai,

contre toute cntreprife qui pourrait être formée

Je les attaquer par (urprife. En conléqtictice ilefl

ordonné à routCorps de Milice de le perfefiion

ne: dans la dilcipline militaire. ll eli recommandé

- aux Villes 8L Difltifis de la Colonie d'encourager

lçs Fabriqums «larmes 3L d'en pourvoir les He

biraus qui n’eu out point encore : cette réfo
lutiou cit fignée John Hencock, Préfiden: du i

Congrès Provincial.

De Londru, l: 2. Avril i775.

/

Les Généraux l-Iowe , Clinton 8c Bur oyue,

ui commandetont les Troupes en Am tique ,

20h/60! s’embarquer à Portlmouth; mais l'idée

u'on self faire de leurs cataâeres patriotiques,

ils: prélumer, quäurant que l'honneur le leur

permettra , ils emploieront les voies de -la perfua

fion 8C de la douceur, pour ramener ces Pays à

la MerePatrie avant de recourir aux moyens de

ngueur.

On“ annonce avec quelques inquiétudes qu'un

Vaifleatt cl} parti de Stéziu, au mois de Mars

demie: , avec un chargement (Fermes à feu , de

potiche à-eanon , de boulets, d'habits d'ordon-‘

nauce 8c de trente pièces de campagnes légeres;

que k3 armes 8c les munitions on: été payées par

“Agent de FAmérique à Betlin; que ce Vaifleau

porte htritiûfficiers Généraux qui ont (ervi long

rem s en Allemagne , 8c du nombre delquels {ont

les eurs Roberveils,‘ Larafontôc Gurgcrtfiein.

x

l__.__,,__A__.,l '* i‘
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De Pari: , le 9.8 Avril 1775.

Les Habitans de Saint-Domingue 8c les Chairs;

btes du commerce du Royaume‘, ayant fait des

tqpréfentations fur le bas prix du café, Sa Ma

je é, pour encourager cegenre de culture , a

ordonné que le droit de r4. dan". out liv. qui fe

perçoit à St-Domingue fur cette enrée , fera réf

duit à 4. pour ioo du prix vénal. '

 

NOMINATIONS.

Le I, Mars, la Marquife de Caumont de la

Force prêta ferment entre les mains de Monfei

gneur le Comte d'Atrois , pour la place de Gou

vernante des Enfans de ce Prince.

Le Roi a accordé FEvÊché de Nantes ‘a PEvêque

de Treguicr; 8: celui de Tréguier à l'Abhé de

Luherfac, Vicaire-Général d'Arles 8c Aumônie

de Sa Majeflé.

 

PRÉsENTAIIQNs.

Le 6 Avril, le EeurBertrand de Boucheporne ,

nommé à Plntendance de Corfe, fur la démiflion

du fieur de Pradine, a eu l'honneur de faire (es

remereîmens au Roi, auquel il a été prélenté par

le fleur Turgot , Contrôleur-Général des Finanæ

ces.

Le u. Mars , le fleur de Courtilloles , Lieutcg’

K iij
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liant-Général au Baillageläz Siége Préfidialdlleni

çon , ainfi que les Heurs Dumellanger ., Boullay 8c

de Badorre , Députés de cette Jurifdiätion , eurent

l'honneur d'être préfentés à Monfieur ,_ 8c de lui

faire leurs remercîmens , au nom de leur Compa

gnie , pour, laquelle ils ont obtenu la diilinäion,

de porter la robe rouge.

Le 2.8 Mars, le fieur dÎAlberras fils, eut l'hon

neur d'être préfenté au Roi par le Sr de Miromef

ail , Garde des Sceaux, 8c de faire l'es remerci

mens à Sa Majefléde l'agrément qu'elle lui a ac

cordé pour la place de Premier Préfidcnr à la Cour

des Comptes, Aides 8c Finances de Provence.

Le r7 Avril, la Marquife de Lomefnil eut

l'honneur d'être préfenrée à Leurs Majeilés '82:

äla Famille Royale , par la Comrefle de Brienne.

" M. le Vicomte de ‘Jillerau , Officier au Régi

ment des Gardes Françoifes, a eu l'honneur d'être

prélentê au Roi, ‘à la Reine, 8c à la Famille

.Royale le r8’ d'Avril. Le même jour Monfieuz

le Marquis de Baroncelly , Oflîcicr au Régiment

des Gardes Françoifes a auflî eu l'honneur dêrre

préfenré au Roi, à la Reine 6c à la Famille Royale. A

~

NAISSANCES.

Le 1o Avril‘, la nommée Madeleine Vilguenne-Q

âgée de quaranrewlcux ans, Femme de Claudè

Nigue, Tiflerand, de. la Ilaroifie de Sainr-Gobain,

Diocèfe de Laon , efi accouchée d'un garçon 8c de

deux filles qui fe portent très-bien. Certe femme

avoir déjà eu onze enfans , dont les huit premiers

éroienr desvgarçons. Il en telle (cpt vivansau

père 8c ‘a la mère qui font fort pauvres.
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Le 8 de Mars, la Comtefie héréditaire de Wied

Neuwiedmée Comtelle de Berlebourg, accoucha

heureufement au Château de Neuwied, de (on {c

cond fils, qui a été nommé Chrétien-Fréderic.

 

Maitracss;

Le r7 Avril le Roi 5c la Famille Royale ont

ligné le contrat de mariage du Baron de la Houze,

Chevalier des Ordres Royaux , Militaires 8c

I-Iofpiraliers de Notre-Dame du Mont-Carmel

8c de Saint. Lazare de Jérufalem, Chevalier Ho

noraire de l'Ordre de Malte , ci-devant Miniflre

Plénipotentiaire de Sa Majefié à la Cour de Par

me, staéluellement réfidaiit avec le même titre

près les Princes 8L Etars du Cercle de la Balle-Saxe,

avec Dcmoifelle Favre de Schalens.

Le 18 Avril, le Roi 8c la Famille Royale "ont

ligné le contrat de Mariage du Comte d'Ecque

villi , MePtre- de = Camp du Régiment Royal,

Cavalerie, avec Demoilclle de Durfort de Civrac ;

celui du Marquis de Bouzols, Colonel du Ré

Fiment de Lyonnais, Infanterie, avec Demoi

elle d'Argout; ôccelui du Comte de Pufigtiieu,

Capitaine au Régiment Dauphin , Dragons , avec

Demoiïelle de Santo-Domingue.

_ Le 9 Avril, le Roi 8c la Famille Royale ont

{ignélc contrat de mariage du Comte de Flcurigny,‘

avec Demoifelle Deireaulx; 8: le a; , celui du

fieur de Chapt de Ralîignae, Comte de Chapt ,

Oflicitr au Régiment du Roi, Infanterie, avec

Demoiielle de Forbin de Ianfon.

Le r z Avril, le Comte régnant de Sayn-Witt-j
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genliein-Berltbourg, époufa , à Griinliatt, la

Comrefle êharlote-Frédcrique de Linange-Wefn

tefboutg.

~
2M.

MORTS.

 

Pierre Maucletc de la Miifauchere , Evêque de

Nantes en Bretagne , Confeiller du Roi, en tous

fes Confeils , eli mort dans {on Palais Epifcopal ,

le i Avril. -

Michel-Armand , Marquis de Broc , Comman

deur de Fôrdre Royal 8c Militaire de St Louis ,

Maréchal des Camps 8L Armées du Roi, ci-de

vant Commandant en Breiagne, 8c depuis en

Bafle-Allace, eft mort dans (es Terres, au pays

du Mainc , le 4Avril. a

On apprend de la Côte d'Or , en Afriquc , que

Dahomay , Roi de Juda, y cil: mort le I2. Mai

I774. Ce Prince éroit fils de Dahomay, un des .

plus grands Conquétans de cette partie du inonde ;_

ô: qui en 1727., du fond des délerrs 8c des terres ,

à la tête de quelques hordes errantes, fe rendit

maîtrcdes Royaumes d’Ardes, de Jaquin 8e de

Juda, qu'il réduifit au point que l'ancienne race

des Judaïques n'aille plus. Adamoufou eli au

jourd'hui furle Trône qu'a fondé [on Ayeul par

le droit de la dévaliarion. "

On mande de Ca'e'n en Notmandie, que le i7

Mars dernier il cil‘. mort un particulier nommé

Thomas, âgé de roi. ans, natif de Chinon en

Tourainc. Il n'a jamais eu de maladie, _& n'a été

alité que fix à [ept jours avant fa mort:

Nicolas de Frémont, Préfident honoraire au
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Pârlement; eli mort le 5 Avril , dans {a c5‘ an.

n e.

Etienne , Chevalier «Tlîlparbès de Luflan ,

Bailli de Manolque, Commandeur de Renneville,

ell: mort ‘a Touloufe, le r; Avril , dans fa 88°

année; il étoit le treizième Chevalier de Malte

de {a mailon.

Au mois de Mars mourut au Château de Ber

lebourg Eliher-Polyxëne-Marie, Comtefie Douai

riere de Berlebourg, née Comtelïe de Wurm

brand , âgée de 7.9 ans.

~

~

LOTERIE.

Le cent {chante-douzième tirage de la Loterie

de l'l-Iôtel-de- Ville 51:0: fait, le 2.; du mois

d'Avril, en la manière accoutumée. Le lot de

cinquante milleliv. eli échu au N°. 8379;. Celui

de vingt mille livres au N°. 82.5 n. , 8c les deux

de dix mille, aux numéros 901c; 8C9jl6L.

 

ERRA TA dit Mercure d’Avril 2 vol. 1775.

Page r4 , après le vers :

Ce mot ou cet écueil de l'amour conjugal.

Ajoutq le ver: omis:

(Dû quelquefois PAmaut devient Faux & parjure.‘

Page 196,115 r7, chofes finales ,

li q caufes finales.
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APPROBATION.

J'AI lu, parordre de Mgr le Garde des Sceaux,‘ ‘

le Volume du -Mercure du mois de Mai x77; ,

8c je n'y ai riennouvé qui m‘ait paru devoir en

empêcher Pimprclfion.

A Paris , le 3o Avçihny.

\ ' Lo u v x s.

‘D: 11mg. de M. Lumen-r, me d; la Harpe

près Sain: Cône. f‘ ‘ '
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AVERTISSEMENT.

‘est ‘au Sieur Luzounu libraire , à Paris, me

Chrilline , que l'on prie (Yadreller , francs de port,

les paquets 8l lettres , ainli que les livres , les el

rampes , les piéces de vers ou de prof: , la mufi

que , les annonces , avis ,' oblervarfons , anecdo

tes , év énemens linguliers , remarques fur les

fciences 8c arts libéraux 8c ihécltaniques , 8c gé.

nétalement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public , 8t ‘toutce qui peut inûruire ou amufer le

Lecïteunon prie aufli de marquer le prix des li

vres , eliampes 8c pièces de mulique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

des letrresêc de ceux qui les

ils (ont invités a concourir à {a per

feélion -, on recevra avec reconnoillance ce qu'ils

Libraire son les nommera quand

ils voudront bien le permettre , 6c leurs travaux ,

' l, deviendront "nième un titre de

préférence ‘ont obtenir ‘des réeornpenfes lur le

produit du ercure. _ V
L'abonnement du Mercufe ‘a Paris eftïle 2.4 liv.‘

ue l'on paieradavance pour (eize ’v'orlumes ICI)?‘

dus francs de port.
‘nce cil de 31. livres

lfabonnement pour la provr

areillement pour feize volumes rendus francs de

port par la polie. —

On s'abonne en tout temps.
Le prix de chaque volume "cf! de 36 fols pou!

‘eux qui n'ont as loufcrigau lieu de 3o fols pour

l' ta onués. _
a“ qui mile Meilleurs les ‘Abonnés d'envoyer

O .
n u P ' deleur abonnement franc de poet



 

On trouve auflî chez le même Lifiraire les Journaux

fltivans, par:franc par la Pofle.

Joueur. nes snvzms , in-4’. ‘ou in-ii. , u, vol. a

Paris, r6 liv.

Franc de port en Province , 1o l. 4 f.

Iouiuui. nirs Bnux-Anrs iitnasscitxcss , l6 vol.

petit in-i 1.. par an, à Paris , i; l. S f.

En Province , l8 l

IiaLro-ri-ièQUs unrvensettn mis ROMANS , Ouvrage

périodique, .1‘ vol. in-i s. à Paris , u, l.

En Province, 3:. l.

La Fiumen ILLusme ou L! PLUTARQUE FRANÇOIS,

i; cahiers in-ç‘. avec des Portraits, par M. Turpin,

prix , 3o liv.

Gnznrrn Uuivenszrte ne LITTÉRATURE, à Paris,

port franc par la polie , r8 l.

Joumuir. ÉCCLÉSIASTTQUE , par M. PAbbé Dinouatt,

r4vol. par au , à Paris, o l. r6 f.‘

Et pour la Province , port ftancpat la polie , r4. l.

Jounnnr nes Causes câuännes, n vol in-n. par an,
. .
a Paris , 181,

Et pour la Province , . 1,4 l.

Jouruur. Eucvctorânrque , in-n. , i4 vol. g; l. n. f.

Iouniur. Hisro-iuQu-e ET Pont-tique on Çnnâvx, 5s

cahiers par an , à Paris 8c en Province , i8 l.’

La SPECTATEUR Pll-A-NÇOIS , If cah. par an, a Paris , 9 l.

Et pour laPtovince, |x ;, l.

LA NATURE CONSIDÉRÉE, f1. feuilles par an, pour

Paris êc pour la Province, l2. l.

Sur-ra un TRÈS-BELLES PLANCHES ira-folio, autour-nées

u- Non enwoiixnes , des trois règnes de Pfliûoire

-. Naturelle , avec Pexplieotion , chaque cahier uio_..é ,

Prix a 3o’ l.

Iouruui. nes Dames , n.‘ cahiers, de chacun g feuilles,

par-an, utPætis,

- Et pour a Province ,

Bise/terre Lixrâknixs , 2.4 cahiers par an, 3 Paris , i8 l.

In Province , _ H 1,

1:1.

“L.

A li
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Nouveautés quifi trouvent c/zeï le mêmeLibraîrx,

fDela Connoiflance clc PHomme , dans {on être 8c dans

{es rapports, 1 vol.in'-8". rel. u. l".

Traité économique 8c phyfique des Qlfcaux de balle

cour , in-u br. 2. l.

ÿfprit du Grand Corneille , 1. vol. in-B“. br. 4l.

Recueildes Découvertes ê: Inventions, br. a. l,

Diôt. Diplomatique , in-8°. zvoLavec fig. br. n. l.

Héraldique, fig. invï”. br. 3 l. r; f.

Théâtre de M. de Saint-Poix , nouvelle édition , 5 vol.

brochés , / 6 1.

Théâtre de M. de Sivry , voä. in-SP. br. a. l.

Bibliothèque Grammat. in- °. br. 1l. 1o f.

Lettres nouvelles de‘ Mde de Sévigné, in-n. br. 2. 1. ,10 f.

Les mêmes, peu. format, 1 l. 16 l}

Poëme fur l'inoculation , vol. în-8°. br. 3 l.

111° Livre des Odes d'Horace , en vers , in-u. br. 1Vie du Dante,par M. Chabanon , in-8". 1 l. ro

Fables orientales , par M. Bret , 5_ vol. in—8°. 9 I,

Diogène moderne , tvol. in—8°. br. s liv.

Traité du Rakitis , ou Part de redrefler les enfans contre

faits , in—8°. br avec fig. 4l,

Iloge de la Fontaine, par M. de la Harpe, in—8°i br.

V 1 . 41'.

Les Mufes Grecques, in-8'.br. t l. r61‘.

Les Odes Pythiques de Pindare , in—8°-. br. ç l.

Monumens érigés en France â la gloire de Louis XV, ëlc .

in-fol. avec planches br. en carton, 1.4l.

Mémoire fur les objets les plus importans de l’Architec

' ture , in—4°. avec fig. br.’ en carton, n. l.

Les Cataélzères modernes, 2. vol. br. 3 l.

Mémoire fut la Mufique des Anciens, nouvelle édition ,

in 4°. br. 7 l.

Lettre (ur la. divifion du Zodiaque , in r 1.. br. n. f.

Journal de-Pierre le Grand , in-8°. br. ç l.

ieflitutions Militaires, ou Traité élémentaire de Taäi

que, 3 vol. in-S”. br. 9 l

j/Agriculture réduite à. {es vrais principes, vol. in-rz.

broché , ' 9.- la
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DE FRANC
Z ‘JUIN, 1775.

  

A" PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.‘

 

EPI TR E d’une jeune Religieujè à la

Marqwfe de "‘ * * , flz Sœur.

C'en efl: donc fait , ma Sœur , 8e d'une inform

I

ncc

Un mot a , pour jamais , réglé la defliuée:

Quand fur mes trifles jours l'arrêt efl prononcé,

Je dois chérir enco: la main qui l'a tracé ,

A n;

l.
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Bénîr , dans ma mifere , un joug infupportable ,

Et moi-même ajoute} au tourment qui nfaceable.

Il efl des malheureux par le crime égarés,

Qui , pliés fous les Fers qu'ils {le (ont préparés,

Dans les cachots obfcuts infeûés par le vice,

Des loix qu'ils ont enfreint fatisfont la julliee.

Maudiflant à la fois 8c prifons & bourreaux ,

Par leurs emportemensils foulagent lcurs maux.

A l'af'pc& menaçant du trépas qui s'avance ,

Les telles abrégés d'une foible exiflence ,

Leur paroiflenr plus doux , (ont plus chers à leur!

" yeux ,

Et des momens fi courts en (‘onrplus précieux. g

Souvent dans leur erreur embraflant de vains fol

ges , 1

Ils confervent Vclpoir s: Ces heureux menfongcs}

Ou bien de Véchafaudtuéprilant les horreurs ,

Ils attendent la paix après de longs malheurs , .

Et regardent la mort (ous fa plus douce image ,

Ainfi qu'un jour [erein qui bnlle après l'orage.

Pour moi , j'appelle en vain ce Fortuné moment

’ Qui doit brifer ma chaîne a finir mon tourment:

Je Ÿnpperçois toujours dans un lmntaiu Jxornble;

A mes vœux , à mes cris il (c monrtcinfenfible;

Pans l'ombre de la nuit un cîÎrayant réveil

Vient me réalifer les horreurs du (ommeil;

Devant moi tout (‘e change en images funtbrcs ,



‘J: U l N. 177g. 7

3c crains égalementlç jour 8c les ténebres.

Sans elpoir , (‘ans relâche, en proie à mes dou

leurs ,

Il ne me relie plus qpe de llériles pleurs;

Pour combattre mes maux , voilà mes (cules ar

ma = . -
Q1: disejel le dçvoitsbllenle de mes larmes!

Tyran barbare 8c vain qui p daps l'a cruauté ,

Des malheureux qu'il faitlveut être refpeâé!

O mon unique appui! Sœur aimable 8c chérie,‘

Viens confoler ta Sœur , viens pleurer ton amie ,

De tes bras carelläns entrelacer les liens ,

Sur (tamis amour visns assurer ksiisns

0b! quand tu la verras pâle , défigurée ,

Plaintive, languilÏante 8c d'ennuis dévorée ,

Tu te rappcleras ces temps, ces heureux tempe

Où la plus tendre joie animoit l'on printemps.

Sans peines, laps chagrins, au lcin de lafagellç _

Je coqlois en repos ma premietejeunelle: ‘i

Je levois versleciel mes regards innocens;

Sa grandeur occupoit mes organes uaillans;

Tour ÿetoit dans mon cœur un aimable délire ,
Et quand je regardais tout (‘embloit mefourire: i

Mes jours doux 8c brillans rayonuoient de qaîté ,

Et mes yeux le fermaient avec tranquillité:

Ah l d'un bonheur li pur quelle fut la durée!

Ie les (‘eus retentir dans mon âme égarée,

' ,

Aiv
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Je les entends cncor ces lugubres accens:

«Je fuccomhe , ma fille , au fardeau de mes ans:

a-Un fommeil éternel va fermer ma paupiete;

a: Vos yeux autour de vous ne verront plus de

au PCH‘.

au Faible 8: rimideiencor , des regrets fuperflus

au soutiendront-ils vos jours quand vous ne m'au

se rtz plus E

aFigurez-vous ici, tremblante , délolée ,

au Dans de vains touibillonsen naillant ilolée ,

æPrês d'un monde attrayant qui, plein däppas _

u trompeurs ,

se Trahira votre enfance ou tira de vos pleurs.

ne Mais il efi des maifons , relpeâables afyles ,

«Des vertus, de la paix, féjours purs ôr tranê

a quilles,

n: 0a , dans un doux loifir, fans périls 8c fans

a: foins ,

a-Unejufie abondance exauce les hefoins.

alfinnocence à l'abri n'y craint point les orages ,

n Sans celle à l'Eternel préfenie les hommages ,

a D'un luxe féduifant méprife les attraits ,

au Et bénit une vie exempte de regrets.

nCefl dans ce lieu facré que , cher ‘a ma tendrefie ,

au Le bonheur de vos jours charmera ma vieillefle z

aoTrop heureux de defcenilte au tombeau qui

ac m'attend ,

asi l'âge me permet d'y lurvivre un inflant! a
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Que devins» je à ces mots? Fcflroi mävoitglacie

Ie fentois fur malangue expirer ma penfée;

Ie n’o{ois à mon pere exprimer mes tranfportsz:

Je redoutais fa voix; il mïflïayoit alors.

Sans force à fesgenoux , dans un «affreux filcnce;

Mes bras, vers lui tendus, imploroiem Il: clé

mcnce‘,

Et mes regards tremblansinterrogeoient les fiensa‘.

En vain» de Fattendrir je cherchais les moyens ,

Ileoppofe à‘ mes pleurs un front toujours févere ,.

J‘: vois t'es yeux sïarmer du feu de lärcolere ,

E: fa main , autrefoisptompte à meearefler ,

Dans ce moment fatal (en à me repouflcr,

Hélas ‘. c'en‘ ‘émoi: trop Pour un cœur faible 8l:

rendre‘,

Dcce (peâacle affieux je ne pus me dÉFendi-c :

Ma bouche promit‘ tout 8c prouonça des mots’

Que ciémenzoienteiffez-tines‘ pleurëiôcimes (änglotsi

le me flatrai long ‘temps- de [Ÿefpérance vaine

Que mou pare attendïi mertxoitjË-n à ma pieiiiic: z;

Mais le jour efïverïu‘; vain elpoii qui féiluii 1'

On (celle mon malheur , Sale fange efï déËÎÜiÏo

r.

u

0‘ douleur fàns remede ! 6 mortellÎejoumée l".
Quand‘ près des (aîutsiiiuéeilïs je nie iris dntraîiæée‘,

Quanctma bqüÿlÿçircmblauze qrticulzx-des vœux ,,

Quand.‘ le ciieau-Fxàgal abaèyiemes elxeveux!

Dans ce terrible inflaiw de deuil â: de triûcflev

Ç Av
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Le croirais-tu , ma Sœur i sournois-ru ma foîo

bleflei

Je regretrois encor les fimples agrernens ,

Trëfors de la nature , aimable: oruemens,’

Dont un Dieu créateur décore (on ouvrage ,

Et que la créature iudignement outrage.

Le peuple autour de moi, rangé de toutes parts ,

Atnra quelque temps nies timides regards;

De mon âge innocent la foiblefle 8c les charmes,

De leurs yeux agités faifoienr couler des larmes.

Du fort qui mätrcndoit , préfage malheureux!

Il ÿarrendrifloienr tous dans ces momens affreux.

La douleur épuifanr mon âme toute enticre ,

Je (uccombai bientôt ôcperrlis la lumiere;

Sur tant de maux prélens , fur un (rifle avenir,‘

Cet inlian: fortuné nompa mon Iouvcoir;

Mais, ‘a force de foins, quand ma paupiere ou

verte ,

Me laifla découvrir l'appareil de ma perte .

u Grand Dieu! me dis-je alors , dans mon cœur

nalarmé ,

n Je vis encor , je vis... 8: tout efl confommé L.

ac Sacrifice inoui , plus affreux que le crime 5

au Qui laifle après le coup expirer la viâime!

S'il revenoit ce jour , le plus Cruel desjours’,

Si le (olcil pour moi vouloir changer {on cours,’

Ah 1 loin de prononcer ce frrmcnr rcdoutable ,
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Ma bouche ä mes bourreaux (croit moins favo
— rablej i

Tu me verrois, ma Sœur , de tous les afliüans

implorer le fecours dans mes gémiflemens , '

Les prier , m'élancer dans leurs bras éperdue :

Ils pleuroient tous alors , ils m'auroient défendue.

Mais pourquoi tifabufere quelle flatteuïe erreur

De mes maux trop réels vient redoubler l'horreur?

Ces fers entrelacés , ces murailles antiques ,

Ces cloîtres, ces caveaux , ces immenfrs porti

ques ,

Ces tombeaux efîra yans , images du trépas ,

Qui rappellent la mort 8e ne la donnent pas;

De verrou: , de cachots le hideux aflemblage ,

Tour retrace à mes yeux un indigne efclavage,‘

Et lorfque de mes maux tout aigrir le venin ,

Je dois , [ans l’avancer, en attendre la Eu.

O Dieu jufle 8c puiflant qui m'as donné la vie!

Dès cet infiant fais donc qu'elle me (cit ravie :

Cïefl toi qui fis briller la lumiere à mes yeux;

Retire ton préfent, il nfefl trop odieux. . .

Ce vœu t'oPfen Ïe- t-il i te paraît-il coupable?

De la nature , hélas ! defl le cri miférable.

Arbitre de mon fort , qui vis , en me créant ,

Ce que je fouffrirois au fortir du néant ,

A préfenr , ô mon Dieu! fois-moi plus favorable,

Permcts-moi d'y rentrer: que ta main fecourable

Avj
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le rouvre fous mes pas, m'y plonge pour jfaï

mais ,

Et que mon être au moins ait part à r-es bienfaits.

0 ma Sœur l’ qu'ai-je dit, 8c quel alïreux blafi;

phême ‘ '

_ Sur ma tête imprudente a porté Fanathêmei

Eh! rfefl-cc pas aflcz des maux les plus cruels

Sans les julhfier par des Vœux criminels;

Dieu de paix 8c d'amour! quand ma bouche t'of

fenfe ,

Ah l mon cœur ulcérérccourt à tà clémence,

Oui, llrr moi , je le (ais , tes defleins font fecrets 5-.

J'adore ,/en foupirant , tes lublimes décrets;

Mais par quel’ artentanmon créateur, mon pere,

Ta fille a t elle pu s'attirer ta colere?

Où l'ont donc, montre lui, les crimes qu'elle a

faits;

Hélas! elle n'efl point dans l'âge des forfaits:

Daigne la raflurer de tes regards propices.

Non , non , tu n'aimes point ces cruels faerificesæ

Qui Uenlevant des cœursjuflement combattus,

Sous un vain Fanarilme étouffent les vertus;

Cefi. nuire à tes delleins; fur ce globe oti nous.

femmes, ‘

Pour la fociété, ta main plaça l'es hommes,

Et non pour)‘ languir, ifolës dans l'es Fers.

Ce Qenferme confole : oui , lcDicuque je fers;

J
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Dans des hommages faims" ne voyant que des

crimes, =

Veut des adorateurs 8c non pas des viâimcs‘.

,4

Par M. Rangier.

  

LE 115101111 DU PRINTEMPS;

A Madame la Prÿfidente dTIer* " "1.

DE nos hameaux Borée avoitchaflé les ris,

Déjà de nouveaux feux Fhorifon étincelle ,

Quittez , Lî/è , quittez vos fuperbes lambris ,

Sous de rufliques roîrs Verrumne vous appelle.

s

Au fracas de la ville, à l'es brillans plaifirs ,>

Nofcz-vous dérober vos charmes?

Vous faires naître l'es defirs ,

Il ne vous telle plus qu'à lui coûter des larmes‘.

Tandis que vos regards vainqueurs

Œhangerom en Bergers les Dieux duvoifinage L

Dhilomele oubliant (es anriquesvmalheurs

Des accent de lîamour remplira ce bocage,‘

Brolgné‘, pour vous revoir , atraverfé les mers},

E: de retour Fous vos fenêires , '

Pour Charmer. vos loifirs champêtres,

E11: rcgrendralcs concerts.
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. Zéphire, d_e fa douce haleine,

Carefle les bois reverdis:

Des Nourriflons du Pinde il ranime la veine,

Venez-en recueillir les fruits.

Par M. de la Louptiêrz.

 

Les OISEAUX,

Jpologue traduit d: 1'14‘Zlemand.

LA République des Oifeaux . ainfi que

celle de Rome 8€ dflâthênes,‘ eut des

temps dbrages 8x’, de dillenfions. Dans

le règne animal, tout ei’: mu par les

paflions, depuis Phomme jufquïru qua

drupède, 8c depuis celui c-i jufquïuflcp

tile. O Ptomerhéel le feu facré que tu

dérobas, ferviz moins à nous éclairer qu'à

allumer toutes les parties combufiiblcs

de notre être. Les étincelles s’en répan

dirent : dès lors la guerre naquit. Toutes

les efpèces ô: tous les individus devin

rent ennemis. Funefle tableau! Famour

feul eût pu le corriger, fi fon bandeau ,

attribut inféparable, ne l'eût aveuglé fur

fon ouvrage; .

Une valte forêt fervoit de retraite aux

î—’TÎŸ%ï-2r——.
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êtres emplumés qui peuplent l'empire

des airs. Les chantres harmonieux du

prinr ps y étaient en petit nombre.

Ilefpece ctiade 8c folitaire couvroit leurs

doîrx concerrs.Quelques oifeaux de proie,

attirés par leurs fons indifcrets, vinrent

habiter les même ombrage, épiant le

doux moment de fondre fur eux ê: de

's’en repaître. _

IJEpetvier vorace fut allez adroit pour

fubjuguer une gentille Perruche , dont

le plumage le charma , ô: dont le bec 8C

les ‘ferres lui parurent propres à fecondet

{es projets. L'un 8c l'autre {e rapproche

rent d’un Roflignol , dont les accens ten

dres 8l joyeux attiroient prefque tous les

autres oifeaux’ dans fon bocage. Quel

étrange duo pour Fheureule Philomèle!

Elle efpéra que la voix adoucitoit leurs

caraflères; que, femblable à cette lyre

harmonieufe dont le Prophète (‘e fervoit

pour calmer les fureurs d'un Tyran , elle

eroit entrer la paix avec la joie dans

leur cœur. Vaine efpérance! Le naturel

ne change point. Philomèle n'étoit pas

Philofophe.

Depuis lon -temps l’Aigle blefToit les

regards de la ëoule emplumée. Elle étoit

belle ë: puiflänte : en faut-il plus pour
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exciter l'envie? Dans fon vol, elle a-voit’.

heurté inconlidérément tout ce qui

s’étcit trouvé lut ion pallage. Le écon

tentement {e joignit à l’euvie; elléÿétoir

allociée une compagne; de jolis Palie

reaux l'a lixèrent auprès d'elle. Les cla-;

meurs luivirent ce triomphe. Uefpèce

criade fe déchaîna; la Perruche le mit â;
la tête, les Pies médiliantes firent un»

vacarme univerfel , les Chouettes en

vieules les imitèrent clans leurs couver’

ferions norîturnes. Le doux Rolligtiolï

répéta confidcmment quelques-uns de

leurs. aecens a‘ I’Epervier, o‘: la fouplelle

de {un goliet {ut lesadoucir. '

Quelques temps après, celui-ci {e lie

vrant à la férocité de {on caraäière, fitî

dans la» Forêt un dégât horrible. A la:

faveur des ténèbres , il. pénétra dans tous

les réduits , 8c déchirer les habitans _de la:

façon la plus Îanglantc; f

Ualarme 8c le deuil furent univerlels.

On voulut counoître l'auteur de cette

barbarie; chacun foupçonna 8c nommæ

FEpervier. Le R-ollignol Fut appelé com
me ayant eu des liaifons avecice perfide}

Il ne put d-iflimuler; il avoua ingénuey

mentceqtfilpenloitdudefltuéteur, w

Celui-ci , furieux de fe voir: cit-alu de

 ceà» d” :— —â-——— -—ç—-——;Î———
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' la Forêt 8c convaincu du FotFait focial,

voulut jeter cette atrocité fut le Rolliê

gnol , dont le foible bec ne s'étoit jamais

ouvert que pour becqueter les fleurs du

Parnalle 8e rendre les Ions de la tendtc-{Îel

Il le dénonça comme ayant, dans les

chants , in-iulté l’Aigle 8c l'on amie.

Uefpèce légère prend auflî-tôt le change ,

les Pies revècbes , les Merles au lifHet

aigu , les Grives infenfées, les Geais

imitateurs, {ecrettement envieux de la

voix du Roflignol , le déchaînent contre

‘lui, entraînent la volatille incertaine,

'& font un tel bruit, que petfonne ‘ne

s'entend plus dans laforêt. '

L'Aigle même 8c‘ fa compagne ou

blient leurs plaies récentes. La Perruche

les anime; FEpervier leur communique

fa fureur; il les outrage, 8c cependant

les guide , les méprife 8c- les fait mou‘

voir. Il fe dérobe enfin, riant tlu piége

groflier dans lequel il a fait tomber tous

les objets de fa haine. '

La tendre Philomèle, d’abord étour

die, gémit 8c feirair. Elle regrette les

liens de bienveillance qui Paztachoient

â tous, les plailits qu'elle leur procurait, a

6c dé lore leur erreur : mais enfin , reve
P _

nue_à elle, elle fe conlole avec l'ami
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fidele dont le coeur ell l'on empire. Elle

retrouve de tendres Colombes, de brile

lans Sereins , de ioyeux Pinçons, d'agréa

bles Linottes, de mélodieufes Fauvertes.

Elle {e cantonne, avec ce cercle heureux,

dans le plus joli bocage. ll devient un

Elifée, où les grâces 8c’ l'amour , les ris

ê: les_ jeux folâttent {ans ceITe, fans crains

dre les paflîons funeftes qui ont envahi

la Forêt.

L’Aigle s'envola de ce trifre féiour;

PEpervier alla dévaftet d'autres cantons;

p la Perruche, fa compagne, Fut étaler

ailleurs la beauté deäfon plumage; 8c,

, hors le bofquer du ollîgnol, la forêt

devint inhabitable.

Humains! Humains ! que ceci vous

ferve de leçon. Fuyez les méchans , Fuyez

aullî l'œil de l'envie, il blelle 8c attirq

{es fetpens.

Le Roflîgnol devenu plus fange, ne

chante plusque la nuit: il attend que le

Îommeil ait alToupi l'es envieux; fa voix

rfell: emendue que de ce qu'il aime.

ail"!
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VER s de Claudian jizr la mariage de

ÏEmpcrettr Honorius , appliqués au’

mariage de Madame Clorildc avec le"

Prince de Piémont.

Exemple däpofirophe Ad m inanima: ô‘

feu/ù carenm, qui s’eñ trouvé dans fa leçon, .

en expliquant la Rhétorique de Colonia.

Ligure: ‘ flwm eampi!

Vmeti favm montes.’

Subiufquefi roferi:

Vefliat Alpin: apex

Rubeantqu prairial

 
._ D‘

Champs fertiles de Ligurie,

Préiagez les douceurs de cet augufle hymen l

Abaiilez vos (ommets , tnontagnertfltaliel

Ou fi toujours des cieux , jaloux d'être voifln;

Mont ‘ Cénis! tu te plais à furpafler la nue,

 

‘La Ligutie comprenait le Montfetrat , 8c une

partie du Piémont, qui apartienneut au Roi de

Sardaigne.

* Madame doit y‘ pafler.
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Ah! que ta cime , toujours nue ,

Ialoufe en cc beaujour des beautés des vallons,‘

Soit couverte de mies

\ Subitemcnt écloles, V

Et qu'un pourpre brillant fucccde à tes glaçons,

Par M. F/Ibbe‘ de Lugihes , ClÏrfË 6' Chair‘;

réuni de Vivâne , ci-devant Irzflituteuf

en fitrvivance de: Enfin: de France,

IMPROMPTU

À Madame la Camtcflè de Clary (Plrirzcwfi

de Ligne) en recevant d'elle un nœud

d'âne? , brodé de fi: main.

J'AI dit que je rajeunirois,

Si de la jeune Cyt/zérée ,

En (‘c mariant , jbbtenois

L'honneur de porter fa livrée. .‘ 2

Mais fi déjà ce doncharmant

D'un beau jour männonçoit l'aurore i

Belle Comteflè , en vous voyant ,

Je fcns que ce jour vient d'éclore.

ParM.D.LaPc

"N491
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EPIGRAMME.

L151! , en expirant, fouhaitoit ,

Si Cléon fe remarioit,

Qu'il ne trouvât qu'une Mégerc. ï

L'Epoux , riant de (es fureurs:

Vous oubliez , dit-il , ma chere,‘

Qu'on rfépoule pas les deux fœurs.

far le même.

 

LVIMoiJn TEL QÙGL” nsr.

DANS FEnFanr qui regne à Cytherp,‘
Ietrouvc un double caraélteré, l l

Qui ne connQît pas de milieu.

Confultez Fl-Iifioircôc la Fable:

S'il ne voir pas trop , c’efi un Dieu.

Mais sfil veut trop voir... c’efi un Diable:

n.

PIÎ 1C "ÜÉÜÜÎO
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Lumoun CHEZ LES DEUX sans.

Vous croyez , me dit une femme,

Quand vous nous vautez votre flamme ,

Avoir droit ‘a quelque retour?

Sachez un peu mieux nous connaître;

Des defirs chez vous trait l'Aureur ,

Et chez nous l'Aureur les fait naître.

Par le‘ mina

 

GRANDE Vtnrré.

Tu demandes par quel caprice ,'

Long-rampe ami de Clionice,

Tu t'en vois quitté {ans retour 3

J'ai lu dans un Auteur très-large

Que d'un cœur orî loge l'Amour,

L’Arnitié bientôt déménage.

Par l: même.

‘il?’
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SU x- Mon/leur "‘ * "K

L. a de la gloire en partage,

Non pas tout ce qu'il en prétend.

Mais s'il n'en prétendait pas tant,

Il en autcit bien davantage.

Par l: mime.

 

QUELS Szivrruazvs!

AH‘. que cette étoile m'enchante l

Qu'elle ell belle l qu'elle efl brillante!

(Difoit , avec raviflement ,

Minette, un loir, à {on Amant).

--- Ne m'en parlez plus , chere Amie,

Ou vous allez me chagriner. -

Eh l pourquoi, Lindor, je vous prie l

Je ne saurois vous la donner.

Par le même.
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GRÆND PRINCIPE.

I S1 j'avais oFfenÎé Nine,

Je pourrois appaiÎcr la Belle;

Mais defl Nina qui mbflenfa ,

Pour moi fa haine efi éternelle.

Par le même;

 

EPITRE SUR LE BONHLUR.

A mon Ami.

Toi qui Fais dans les champs une pailible étude

De chercher un objd que fuir l'inquiétude ,

Un être de ranfon pour qui tous les mortels ,

Jouets d'un vain eipoir , Font fumer les autels j

Le Bonheur , en un mot, Divinité cruelle ,

Quihtoujours nous évite sa toujours nous appelle e

Dans ce flint dflfln , loin de Bintimider ,

Ton Ami, qui Fapprouve , afpire à te guider.

Le Bztrger mdigent , dès qu'il voit la lumiere ,

Remplir daccens plaintifs (‘on étroite chaumiere ,‘

Ou le long des vallons conduiiant {es troupeaux ,

t De
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,De (es cris impofleurs fatigue les échos.“ ' ;_ j
La Nature (à l'es yeux {criminelle marâtre; J

Prodigue à la grandeur , dontelle efl idolâtre,‘

Ses préfens les plus doux, l'es plus rares faveursi

Et fur (‘on toît oblcur rallemble l'es rigueurs. '

Ppurquoi des cieux , dit-il , la-bizarre influence 1

Répand elleala Courune injullc abondance? A

Le fort , dans l'es faveurs , doit il chorfir les

' rangs? ' i

Sont-ce donc des vertus que les titres des Grands}

L'éclat de leur bonheur augmente ma miferc ,

E! redoublea la fois ma honte 8: ma colere. _

Les plailîrschaq-re ÎOur renarllem fous leurs pas;

Une route de fl<urs le: conduit au trépas. _

La douleur 8e l'oubli, voilà‘ tout mon partage:

Un travail alfidu. ficondé du courage‘; i ,

Combat en vain l'horreur d'un fort (i rigoureuxâ

Le dernier de mes jours efl le moins malheureux.‘

Tandis que le Berger, couché fur la fougere I '

Permet un lbre cours à (a douleur amexe ,

Etendu fur la pourpre . un Roi viätorieux,

Dam ce rang fi (‘uperbe 8: li voifinjdes cieux ,‘

Ne trouve que l'ennui, l: néant de lui. même.‘

Accablé fous le bolds de fa grandeur (‘uprêmep

Il puile la triflefle aux {ourees des plaifirs;

Son cœur eft dévoré par d'imrn"ortcls defirs;

I

. .

j E51‘: grandeur, ce SIÏIODÜIÇOIguQiflçux &.rauyagcî

B
K
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Qui n'eli rien dansjes cieux , rien aux regards

du Sage ,

Lui montre en vain l'appât d'une faufle beauté:

Il’ n'y voir que l'ennui de l'uniformité.

Le Berger quelquefois , tout entier ä lui-même.‘

Oublie , au fond des bois , qu'il efl un diadême ,

‘Qu'il eff d'autres plaifirs que de voir-des coteaux,‘

Ou d'accorder fa voix au murmure des_eaux.

‘La volupté , mêlée au mal qui le confirme ,

Quelquefois de [on cœur a calmé Pamertumc.

Ïofe à peine le dire , alors il fut- conteur;

Si dell l'être en eflèt que de l'être uninflane. 9

Surtout , quandaux genoux de oellequïladote,

Il verfc dans (on cœur le fieu qui le dévore,‘

Quand cet heureux captif lui dérobe un regard,

Qu'il doit à fatendrelle & non pasau halaediz.

Des Monarques a-lors le plus hautapanage

‘Nef’: , au prix de {es fers , qu'un pénible efcjaê
‘ vage. . i r

La chaumiere d'iris eñ le féjour des Dieux, ‘
Et (‘on lit de fougcre efl un trône ‘a {es yeux. i

Un bouquet aflorti des mains de fa Bergetc ,
Un ruban qu'a tillb {on éguille légete , i

Voilà tous les préfens dont {on cœur ell épris;

Les autres ontperdu leur éclat 8: leur prix.

(I: bonheur quelquefois habite au raiig (uprêrne;
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Et le chagrin s'endort auprès du diadème-z

Quel Roi n'a pas {enti couler quelque douceur

De ces même: plaifirs , (ans (e18: {ans faveur ,

Que jamais chez les Grands le befoinvtfaflaifonne,

Que par mille dégoùtsïhnbitudc empoifonnel

Quand il voit la fortune , au gré de fesdefleins ,

Effacer ou changer les arrêts des deflins;

Quand il voit fous lès pieds trembler un peuple‘

efclave , ,

Il fe compare aux Dieu: , 8c peut être les brave!

Il croit, en Poubliant , s'affranchir du trépas ,
u EtduTrône àFOlympeil näpperçoitquun pas: -

Enfin (on cœur altier compte dans-Ion partage

Le rang même des Dieux dont il n'ait que l'image.‘

De plaifirs 8c de maux eevmélonge éternel

Te montrcquele lore {e fait un jeu cruel

De {enter (nus nos pas des fleurs 8c des épines‘;

Que bonheur parfait , vers qui ru (ac-hommes,

fuit les Rois , les Bergers , 8c même les Amours;

Le bonheur vérirableefl: d'en jouit toujours.

Que l'homme dl: pour le ciel ‘pnfgfläœle bizarre:

Peuptu le Voir , ô ciel‘. 8c n'être point barbareti

Cet êtrcqui, pat-tout , croitvoler au plaifir, .

Efl libre de vouloir, 8c jamais de Icnrirt l

Il ppeuesäfluizttir aux, loix. de la fagcflc, "a

‘I; Vnegeutfie l'eût»: entretenir: l'indien

B-îj
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Jouet infortuné de (es (enfations ,

Tantôt de la raifon, tantôt des pallîons g

Il écoute la voix , il reconnaît l'empire:

‘Et, fous tant ddTyrans cet. Elclave relpire;

Grâces au fort cruel, jufques dans l'es bienfaits

Rarement on nous voit expirer fous le fait:

Le trépas inflexible , 8c lent par barbarie ,

Nous laiflc tout le temps de (létcllîct la vie.

,_ l

Le Sage pourrait feulslaflcrvir ‘a (‘on grès °

Les caprices du (ort eontrelui conjure;

Dans un bpnheurcpnflant voir couler tous l'es‘

âges; p

Mais il n'el_l point d'heure!!! puilquiil n"efl point

de Sages.

Tout efïfou , vicieux , mifétable , méchant.
L'AMI}: infatigable 8c Pavide Marchand A

Uorgueilleufe opulence 8c l'altiere noblefle ,‘ _

pe leurs plaifirs bruyans ont banni la fageffe,‘

Toi , qui fais du bonheur l'objet de tes travaux; "

Evite leur mifere en fuyant leurs défauts;

Plains les (ans-les haïr; de la milanthrqpie

Buis les (‘ombres chagrins 8c la maligne envie;

Sache affermir ton cœur dans cette égalité

Qui fait tout le reflotr de la félicité.

Pour dqminet ton âme, apprends à la connaître;

gçpsêrteton tyran, fois , fi tu peu: 4 ton maître’.

«p.
‘A
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Cherche-tu les pläifirs? Que ta loi (citron goût} '

Qu'il régie restravaux 8c qu'il te guide en tout.

Content de ton partage, à l'abri de l'envie , _

Qu'un tiflucfc beaux jours foir celui deta vie.‘ ÿ

Par M. de Sacy. ' ‘

a

 

Lflnrczan PRÉVOKANI‘ , ou u.

sacs PRÉCAUTION.

_ TU vas donc üéloigner de moi,

Difoit a (on Amant la {enfible llabelle‘.

Lindor , je crains , hélas‘. qu'une flamme nouvelle

Ne te l'aile oublier une Amante fidelle ,
Qui ne pourroit lurvivre à ton manque de foi.- i

Calme tes frayeurs indiÎcrettes ,

Lui‘ répond aufli-tôt le galant Officier 3.

Car , pour ne jamais t'oublier,

J'ai mis ton nom fur mes tablettes;

A Roman.

su;
.<

il

v ' . main «
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R o s i1: 1. 1 s.

CËUCOUR , aprés avoir fait aire fortune

confidérable, venoit de fe fixer â Paris.

Iïhomme qui eli en état dbffrit â ceux

qui Ventourenr, une bonne maifon 5 qui ,

fouillant de tous les agrémens que don

nenr les richefles, peut les faire partager

à les amis, ne manque jamais d'en avoir

nm grand nombre. Célicour vouloir faire

un choix , 8: il ne tarda pas â reconnoîrre

que parmi tous ceux qui Penvironnoienr,

âpeine trouverait il deux ou trois amis;

ëêtoit beaucoup; il avoir paflë cet âge

où Pimpétuolité avec laquelle nous nous

livrons à ceux “qui nous piaifent , efi

fouvent le principe des amitiés les plus

conflantés. Cependant la première jeu

nelTe n’en voit point Former de lumen

dres que celle qui Punifioit au hevaliet

de C. Petfoune ne la métitoit â tant de

titres. Confacré par état au fervice mili

taire , aufli brave que ceux qui n'ont pour

tout mérite que leur bravoure , le Che

valier de C. joignoir à cette qualité celles

de citoyen zélé , (Yhonrme inliruit , d'ami

généreux. Üefiré dans toutes les lociérés,

il en faifnit 8c Fagrétnenr, par un efptit
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fin & agréable , qui lui attiroit beaucoup

d'amis; 8c les délices, par un cœur excel

lent qui {avoir les lui conferver. Une

Terre près de Paris , décorée avec goût:

8c d’un_aITez gros revenu , émit tout fore

bien. Celle-la‘. qu'il alloit quelquefois

avec Célicout jouir de la nature ê: de’

lui-même; mais un motif «plus puifliane

encore l'y retenait depuis quelque temps.

t Il n'avoir pu {e défendre des chatmefl

‘d'une ieune perfonne, privée , par des

‘citconûances malheureufes, d'une for

tune brillante , 8c dont il avoir {u fq

faire aimer, malgré la difproporrioa de

leurs âges. Le fort avoir fane doute voulu

réparer une partie des malheurs qu'il

IVult caufés à cette belle fille, en lui

marquant fa retraite auprès d'un ‘martel

aufli vertueux. g

Le Chevalier xfavorr fait à Célicou:

aucun myflère de fa paflion. Cepeng

dant celui-ci, fait dans la crainte de

renouveler fa propre douleur, en rapi

pelant de trifles fouvenirc, foitpous

ne pas affliger l'on ami en la lui faifanl

partager , n'avoir point répondu à cens

cunfiiencc. Je {eus , lui difoit un jour le

Chevalier , qui ._herchoir une occaliort

de le faire expliquer , que je ferais de

B iv
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‘vains ‘CEOHS pour réfifler au penchanf

fecret qui me farce â vous aimer... que’

je ferois heureux fi de votrçcâré. Îx

Célicour ne le lailÎa pas achever , 8c les

embraflcmens furent fa feule réponfe.

Vous vuuI-z donc bien ‘être mon ami?

lui dit le Chevalier aprèsquelques iufl‘

tans : mais pouvez-vous douter qu'un

des premiers devoirs de l'amitié ne fuit

la confiance la plus entière? Mon nom ,

ma Fortune, ma vie palTée,.mes projets,’

mon amour -, jufqdâ mes efpérances ,

tien ne vous cil: caché. Pour vous , je_ né

connois de vous que vousvmême. Me

taire: vous encore long temps ce qui me

touche defi près, 8c votre amin'a-t- il pas

éncdte le droit d'être inflruit des première‘:cirlconflances de votre vie? . . Vous pleuä A

rez, ajoural-r il‘, {k au {ouvenir dêjvotrè“

j jennelTe vosyeux {e rempliflenr de litr

  

mes? Ah .' de grâce , ne m'en lailTeË

pbint- ignorer la caufe ,« ô! rirez- mon

d’une incertitude qui efl pour moi le plus

éruel des fupplices. Eh bien l lui dit
Cëllcour, je ne venir pas vous reliufer la.

triûe confolation d'apprendre mes mal

heurs. Vous allez me connoîrre pour

le plus inforrunénes hommes.

‘5 Alorssïêrant aflis auprès du Chevalier,
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1l commença ainfi. Je fuis ne dans une des

Provinces maritimes de la France; mori‘

véritable nom efl de P.: mais les mal—_

heurs que i’ai éprouvés en le portant me

Pont fait quitter pour jamais. A ce‘ nom

de I_’.’le Chevalier fur fur_le point de

Pinterrompre; mais réfléchiflänr au peu

de rapport qui {e trouve fouvent entre

des perfounes de même nom , il fe réfo

lut à donner route {on attention au récit
.. . , . .

qui devoir eclarrcir (es doutes.

Desbiensimmenfes,conununCéhcour,

diflîpés par mon aïeul, ne"s"étoient point

augmentés entre les mains de mon père ,

8c ne pouvoir donnerà mon_ aîné qu’une

aifance aflez bornée. Pour moi qui réduit,

par les loix , à une bien perire partie de

ces débris, ne pouvois en faire le Fonv

dement de mes efpérances; je ne rardai

as â ‘erer Ies‘ux fur ce ui devoirrrifavanicer Fans ce fecours. Leqhafard 8è

le malheur m’onr mieux fervi que n’au

roi: fait fila prudence la plus confom

mée. Ma mère mourut; 8c dépendant

uniquement d’un père qui m'aimoit,

mais qui, malheureufement, Te laiflbir p

gouverner par m'en frère , je refïentis‘

bientôt les effets de cette influence. Ten

trois dans ma ferzième année , 8: les Fa

cultés de mon âme ,_ plus développées

Bv
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Ëtfelles ne le font ordinairement â cet

geflemandoienttléjâFalitnentquidevoir

les nourrir. J'ignorais ce qui devoit rem

plit le vuide immenfe de mon cœur;

eulement une légère émotion que me

cauïoit l'approche d'une belle petfonne ,

femïbloit trfavettir que l'heure d’aimer

étoit venue pour moi: mais ces impref

lions étoient trop légères pour ne pas

ÿèflacer bientôt d'elles-mêmes; ce que je

rellentis en voyant Mlle de D. étoit bien

différent des lentimeus qui m'avaient

agité julqtfalors.

' 'J’étois allé me promener hors __de

la Ville avec quelques amis, 8! nous

fûmes à temps d'offrir notre feconrs

à des Dames , qu’un accident arrivé

â leur voiture avoir Fort ellrayées. Heu

reulement le chemin é ' creux, 8c elles

en furent quittes pour! peur. Je m'in

Ïotmai avec foin de leur condition 8c de

cc qui les conduifoit dans ma patrie;

‘fappris que Madame de D., veuve d’un

Genrilhomme très riche, contrainte,

par des aflaites importantes, â le {épater

de fa fille qu'elle airnoit avec tendrelle ,

Venoit la remettre dans une Maifon‘ del

tinée â l'éducation des jeunes Dêmoi

Telles. J'eus quelque joie d'apprendre

quïlle allait demeurer dans le même
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lieu que ÿhabitois; mais j'étais bien loin

de foupçonnet tout Pintérêt que j'y pneu

nois. Je la quittai {ans cfpérance de la

revoir: cal a ‘peine lui avais je dit quel

que mots. quelle n'avoir peut être pas

remarqués, est elle entrait le lendemain

dans la retraite qui lui èroit defllinée q

mais ton image , ô Roféliel .( c’e’f’t ainfi

qu'on appelait Mile de D.) éroit profond

dément gravée dans mon cœur , 8c durant

quatre jours que ie palTai {ans la voir , je

n_e pus m'empêchait d'y rêver continuel

lement. Le caractère de fa beauté noble

s: régulière, devoir produire fur moi des

effets aulli marqués. Cefl en vain que je

me la repréfentois comme un des pieu:

miers partis de la Province; tous les obfa

racles me fembloienr levés li je parve

nois â lui plaire; 8t_les plus grands fa»

orifices que mo-n amour m'aurait rendus

faciles me répondaient du l'accès, fi la

cœur de Rolélie émit aufli rendre que

le miem- - «

Enfin , après quatre jours de corm

bats 8e dïncertirudes, je me réfolus à

me préfenret chez elle: Mademoifelle,

lui dis je lorfqtfelle parut, il rfeft pas»

{urprena-nt que quelqu'un qui vousa vos

une fois cherche Poccafion de vous revoit

Bvj
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I

encore zsinais ce qui vous" étonnera fana};

dorure, c’ell que j'ofe le faire fansmotre.

ordre. a4- Toùs ceux qui nous ont rendu

quelque fetvice , me répondit elle’, ac"
quiêrent de" nouveaux droits à notre ire-r

connoillance, en -nous mettant à portée

de la leur témoigner; ainli vous n’aviez

as beloin. d'ordre pour vous réfenret
Savant moi. Cet accueil me fitpdäutant

plus de plailir que je m’y attendois moins;

8c je lui témoignai combien je me {avois

gré d‘une rencontre dont elle avoir bien

voulu garder leafouvenir, 8c qui l’empê‘

choir d’êrre offenfée de ma témériträ-Elle

plaifanm beaucoup fut ce que je faifois

tant valoir la connoiflance d'une pauvre
reclulie, 8c me lailÎa aufli charmé de ion

_ efprit que je Pavois été de fa beauté. Je

ne fus prefque point de jour (ans palier

Ivec elle des heures entières , jufqdâ ce

que les Surveillantes de la Maifon, alar

mées de ces afliduirés, «lui ordonnèrent

de me faire entendre qu’il falloir y re-_

noncer entièrement.

Ce contre-temps, qui Ïembloit rai-

ne: toutes mes efpéranves, ne hâta pas

peu mon bonheur. Belle Rolélie , lui

(liez-je, lorfqu’elle mäpprit cette nou

yelle, fouffrirez-vons que le caprice

(le quelques femmes me rende mal—_
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heureux , 6c“ ne me peitiiiætrrez- vous

t pas de confier au papier ce que je ne

potirraiqplusvous dir_e moi-même. Elle

fur long- temps ("ans me répondre, mais
ielle ne pur refltfer Lmes» inflances cette

précieufe Faveur , 8c nous primes enfem

ble des mefures pour la fûreté‘ de notre

"correfpondance; ainfi je me vis en liberté.

(Ÿécrite â Rofélie , de lui parler de ‘mon

amour dans des termes que je. n’auroi:

‘peut être ofé avancerde long-temps eu

, Lfapréfence; elle me répondit fur lefinême

ton_, par plaifanrerie , à ce qu'elle ‘croyoitä

mais l'on imagination échaufiée ne put

fe Faire ‘un jeu d'une cltofe que? j’avois

s regardée comme ttès-fétieufe dès le com

mencement de notre intelligence.

g Mes importunirés 84: {on inclination la

dérërminèrenrà me voir en fecretJe me.

dérobois la nuit , â l'aide d'un domeflàque

qui m’étoir dévoué, 8c ÿenrrerenois Roc

félie dans «le jardin du Couvent, que.

j’avois (u me rendre accellibleJe ne vous

dirai pas ce qui {e paITa entre nous peu-e

dant quarremois que durèrent ces enrreq

vues. Ïavois feize ans; Roféliejen avoit

quinze. D'abord réfervée jufquïztl {cru

pule, ne confentant quïavec peine â des

tendez-vous, que fa timidité naturelle

\..
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lui faifoit envifager avec Frayeur; peu-â

peu mes foins 6c mes empteflemens la

rendirent plus tendre. Livrés l'un 8c l'au.

Ire i Fimpétuofite’ de nos pafiious , nous '

n'en connoiflions pas les conféquences:

en faut il davantage pour tomber dans

une foiblcfl-e â laquelle notre âge , la na

ture Bc l'amour fembloient nous livrer de

concert. Rofélie säpperçut bientôt d'une

altération marquée dans fa fariné, qui,

avec le peu d'expérience que j'avois, rie

m'en fit que trop connoîtte la caufe. Je,

lui communiquai mes ioupçons; ellefuc

effrayée de (on état : mais les bontés de

fa mère la ralluroit. Pour moi qui ne‘

pouvois , fins frémir çtememe au ‘ni "

price d'une Femme que je ne cocmoiflois

pas, la pofleflion de ma chère Rolélie , j.

ne voulus point confentir à infiruire

Madame de D. de notre intelligence,

fans nous être unis fecrettctnent. Je fis

agréer mon projetâ Rofélie , quoique

avec allez de peine : 8c m'étant allnté

d'un Miniflre pour la cérémonie 8c d'une

maifon à quelque diflance de la Ville,

nous convinmves que le fur-lendemain",

fuivi fculemeitt du domeliique qui m'a»

voir toujours fccondé ,. j'irais la recevoir

elle 8c fa femme-dewcltambre , qui étoir

dans nos intérêts. A
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Je touchais au moment de mïnnr

avec ma Rofélie; cette démarche m'as;

furoit fa polÎeflîon ; point dbbflacle à

prévoir du côté de ma famille. Déjà

j'étais chargé de tout ce qui pouvait

m"être nécellnire; j'allais fortirLlorfque

quatre hommes entrèrent dans ma cham

bre 6c me ‘commandèrent, au nom du

Roi, de les fuivre. ll ne me fut pas per

mis de voit mon père. Je fus mis dans

une chaife de poflre 8c conduit au premier

port de mer, où_ je membatquai le 1m‘

? demain. Le Capxtatne, api me témoigna

beaucoup de bienveillance, ne put rien

nfapprendre de‘ l’o_tdre qui me faifoit paf

fer en Américfue, lînon qu’il avoir été

follicité par mon père fur des raifons {c

crettes qu’il ignoroit lui-même. Il ne me

fut pas diflîcile de voir d'où le coup

pattoir, 6c îe me fetoîs aifément confolé

de ce dernier malheut, fi l’état de ma

chère Rofélie ne nfavoîr caufé les plus

mortelles inquiétudes. Tarrivai ainfi à

ma‘ deflination , aïs un voyage heureux}

‘Le Capitalne ptèfenta au Couve?‘

neut des établifïemens que ÿallois habiter,

qqi me promit {on appui pour avancermä

fortune , avec une {eule condition , qui

fut la "défenfe abfolue ‘d'écrire en Europe.
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Les‘ mefures les plus exaôtes reucliaent

fiputiles tous les moyens que j'emplo,jtaî

pour éluder cette loi , 8c je fus forcé de

renoncer fades/tentatives qui me don

hoient ,Apar leur mauvais fuccès, des

défagrénaens infinis. Ainü livré à la {cule

occupation dämafler des richefles que

ïelîimois peu, j'ai fait , dans quinze ans

que j'y ai paflés, une fortune brillante.

Mon premier foin après mon retour,

auquel je n'ai point alors trouvé dbbfia

cle , ePt de revoit les lieux de ma naif

fance. J'arrive ‘je mïnforme , je deman

de â tout le monde des nouvelles de ma.

chère Rofélie. Quelle efi ma furprife â

la nouvelle de (on mariage avec le même

frère que j'avais regardé comme l'auteur

de mon exil! Mon étonnement redouble

Iorfque jïapprends que peu de temps après

pelle efi accouchée d'une fille; que l'a mère

ôç mon père étant morts, elle a difparu

avec {on mari, après avoir vendu tous

{es biens. Je ne puis même avoir de

nouvelles de la Femme-de-chambre . ni

du donneflique qui .’avol't {ervi dans

mes entreptifes. Enfin Fatigué de mes re

chcrchesgouiours inutiles,pour découvrit

le lieu de leur retraite, je fuis venu me

z fixer à Paris, téfolu de fuir toute inclinag
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rion ,e après en avoir eu une auflî malheuo‘

Jeufe.

Le Chevalier, qui avoir eu bien de

la penne â ne pas lïnrerromprmvoyant

que (on récit éroir achevé: Ah! "mon

cher eÎélicour, dit» il en l’cmbrafl"anr ,je ne puis vous rendre une amante aufli

tendre que Rolélie, du ‘moins puis-je

vous faire connoîrre des civënemens qui

vous la rendront, s’il elt puflible , encore

plus chère: clumoins puis-je remettre

dans vos bras une fille dignfi- de vous 8c

de l'a mèreËQue rue diresvous. s’écrià

Célicour , feroir-il poflible. . . Oui , lui

Ïrépondir le Chevalier , vorreqnom , celui

de‘ Rofélie , les dernières cirèonflanceë

(le votre recherche, les fenrimens que‘

vous rrfavez inlpirés; plu; vifs. plus ren

drés encore que ceux de la fimple amitié}.

‘tout mîaflirre que vous êtes le père de

pelle que j'adore. V_ous pourrez lavoir de

la {mime-dé chambre, qui lui a fervi de

mère, tour ce qui {uivir votre rléparr ,lc< caufes (je ce mariage qui vous {urprend

avec raifon. Le premier mouvement de

Célicour Fur de voler dans les bras de {à

fille, d'aller porter route l'a rendrefle"ce qui luivrefioir d'une perfonne qu'il

lavoir tant aimée. Mais il clouroit encore

de {on bonheur, 84'. il voulut auparavant,
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comme fon ami le lui confeilloit, ap

prendre le détail d'une fi étrange aven

NT9.

‘v Le Chevalier envoya chercher celle

qui avoir elévé (on amante, 8c dès qu'elle

fut arrivée, reconnoiflant Célicour , mal

gré l'altération de {es traits , elle fe jetaâ

{es pieds , {ans pouvoir faire autre chofe

que de répandre des larmes qu'elle don

noit au fouvenfr d'une Maîrrefle à laquelle

elle avoir été tendrement attachée. Céli

cour la relevt avec les plus grandes mar

ques dïtfirétion, 8c lui ayant témoigné

llemprelTemenr où ii étoit d'entendre le

récit qu'elle avoir à lui Faire : Vous vous

rappelez {ans doute, Monfiear , lui dir

elle , que pour écarter les {oupçons , dans

le temps qu'il vous importoit le plus de

n'être point traierfé dans votre entrepri

fe , vous ne deviei point voir ma Main

trefle les deux jours qui précédèrent votre

départ. Cette précaution, qui paroilïoit

nécefiaireâ la réullire de votre delïein 4

fut précifément le moyen qu’o_n employa

pour nous troinper, 8c la caufe de tous

nos malheurs. Le jour de l'exécution, la

traître , auquel vous vous livriez de fi

bonne Foi , vint m'avertir que tout {toit

prêt pounminuit; qu'il viendroir nous

prendre feules‘, parce que celui qui devoir
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vous unir l'avoir defité ainfi; qu'il exin

gcoit même, pour plus grand {ecret , que q

la cérémonie fiît faire {ans lumières, dès

que ‘nous ferions arrivées.

"Je rapportai toutes ces citcoivflrances â ma

Liaîtreficæqui Fut funtout érotpce que dans

le moment qu'elle faifoitcn votre faveur:

La démarche la plus délicaregvous la re

mifliez entre les mains d'un autre. Mais

réfléchiffant à ce qti’il vous en coûteroit

à vous-même pour vous einpêcherde la.

voir , elle ufaflura qu'elle {croit prête à

partir. A l'heure marquée, nous Ïortîmes

aidées du domefliqtue qui devoir nous

conduire; 8c étant montées dans une chai

fe, nous arrivâmes, avant le jour,‘ dans

une maifon où nous étions attendues im

patiemment. Celui qui nous reçut noul

mena droit â la Chyæelle 7

Roïéliqqui étoir bien éloignée de loup.

çonnet la moindre tr TonJehâta d'y en

trcr,& fe trouvant en les bras d'un homn

me qui fit éclater, en_ l'y recevant, les plus‘

vifs tranfports, pouvoir-elle croire qu'un

' autre que vous recevoir l'es careHEsPCepen-s

danr tout fe palloit dans le plus profond’

Iilence. La cérémonie fut bientôt achevée.

Nous conrluisîmeseles époux dans Pappar.

tement qui leur étoir defliné. Le ‘jour

commençait à paroître; 6c. la chambre»
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ou étoit le lit nuptial 5 recevant les preè

miets rayons du foleil levant, étoir déjà:

éclairée lorfque nous y enträmesr .

Jugez quelle dur être mafurprife 8c la»
douleur de ma Maîtrefiieglorfquëlle {e vit

entreles bras d’un homme qu'elle ne ‘con-v’. ..

floilToir pas; Son premier" mouvementeiï?

de fe jeter dans les miens. Elle pleure,ellë

crie , elle "vous appelle â {on {ecours , elle

veut s'arracher" de ce lieu funeûe 5 quel-z

quefois elle ne ‘peut croire ce qu'elle:

voirllîun moment après elle accable celui

qui vient de la tromper {i cruellement}.

folles nodms les plus Odlfînîfi Pour lui, pfroä,

tant un moment ou enîélre, rpui ce»

par feseîforts, étoit obligée rie céder à.

fa foiblelie, il {e jette à {es genoux; il

(Have de PHdOUCiÏ par routes fortes de‘

fourniflions ; ‘il luiirepréfentc la fautë

fltfelleealloit faire en fe lilvrantlaïpvorlis;

il vous peint avec‘? cou eurs es p us

noires; il lui Fait tendre qu'elle doit

, renoncer â Fefpérance de vous revoir,

puifque l'on ne fait où vous avez été

conduit, 8c lui’avoue enfin ‘qu’il efl votre
fïèffi. l‘ " = ' -

_. Tu es" rois frère, s'écrie Rofélie “en

reculanttïlrorreur l monllte , ce feul mot

me Feroit ajouter Foi â ‘toutes les horreurs

queîu viens de vomir, fi je pouvois fora
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mer quelque {oupçous contre mon époux:

cawil l'efl, n'en doute point. La loide la;

nature, plus forte qufune cérémonie trom
peule , me donneâi lui, 8c Fenfanr que”

je porte dansmon fein le réclame pour.

{on père. A ces derniers mots , votre frère,

pâlir ; mais les grandsbiens de Rofélie

ayant été le {çpl motif de fa perfidie; il

fe remit bientôt. Madame, lui dit-il un

moment après , j'avoue que je fuis le plus;

ïriprudenr des hommes a mais le mal eû

ans remède; mon frère abfent, vous ne

pouvez vous mettre à couvert du déshon

peut qu'en foutenanç une d_émarclie qui
ne peut être ignorée, ' i

Rofélie fut long-temps {ans pouvoir

répondre; enfin, la crainte de Finfaà

-mie ‘la plus honteufe,«& le peu dëfg

érance qifelle avoir de vous revoir,‘

a_ déterminèreirt a tenir cetteaventurçi

{ecrette , après que votre frère lui eut
promis de ne la traiter jamais que COm-{i

{ne fa fceur, Elle écrivit le jour même

à {a mère, pour lui demander pardon de

fa faute 8c la prier d'approuver {on rnaÂ

riage.»Mada,me de D. y cjonfentit, ainfl

que votre père ;,elle {e plaignit {cule-î

ment È fa fille d}! myfiêre qiÿellç luiavjqi;

fêit d: f9» inclinations
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Ce mariage 8c votre abfence fireritt

beaucoup de bruit : mais perfonne ne péï

nétra la vérité. Les deux époux vivoient

au dehors errallez bonne intelligence.

Tout le monde aruibrîoit la retraite de

Rofélie an plaifir qu’el<le avoir de vivre

auprès de fon mari. Seule confidente de

{es peines , ie la voyois‘ fana celle bai

Fnée de larmes. Cefiî en vainqtÿelle votr

ut quelquefois s'informer de ce que vous

_ étiez devenu: un voileimpénétrableavoit

couvert ce tiiîu d'horreurs.

Cependant Madame de D. ne favoit

comment expliquer la douleur de f:

fille; elle la prefla fi fort de lui en

découvrir la‘ catife, que celle-ci ne put

s'empêcher de le faire. Cetre- bonne mère

‘fut G touchée ‘de ce malheur, qu’elle'eu

mourut peu de jours après. Enfin le terme

de la groflefledeRoféiie étantvenu , elle

mit au monde unefille,’ qui fin nommée

Agathe; ce fruit de vos amours fcmbla

la rappeler à la vie. Toujout-soccupée de

vous, elle PCIYOINOÎ! vos trairrdaus cent

de fa‘ fille : mais les‘ carefles qu'elle lui

prodiguoit éroienr autant de coups depoit

gnazd pour votre Frère. ll n'avoit pas été‘

infenfible aux charmes’ de fàfemmeu, 8d

foit pour ne plus; voir un objet‘ qui ‘lui
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guée de fa fille, Rofélie perdroit/peu-â

peu le fouvenir du père 6c ferendroit '

enfin â {es defirs; il fe réfolut à lui ôter

la feule confolation qui lui refloit. Rofë

lie me remit fa fille 8c une fomme confi

dérable , avec laquelle je l'ai élevée dans

cette Terre, qui efl le lieu de-ma naif

fance. Quelque temps auparavant, votre

père étoit mort , accablé des mauvais

procédés de {on fils: je ne doute‘pas que

dans les derniers momens de {a vie“, iïl

"n'ait fait tout ce qu'il a pu pour vous

‘rappeler; mais votre Frère , qui Fobféda

‘jufqtfâ fon dernier foupir , empêcha fane

doute Pefiet de fes bonnes intentions.

Ë Rofélie, qui étoit obfervée avec lefplus '

‘grand foin , trouva le moyen de me aire

dire que toujours réfoltte à ne point céder

aux defits de l'on mari, mais tyrannifée

par ce maître brutal, elle étoit obligéede
‘vendre tous fesibiens 8c’ de le fuivre. Elle

rrÿafluroir que j'aurais de {es nouvelles en

quelque lieuqtfil la conduisit. Cependant

on n'a pas entendu parler de l'un ni de

Pautredepuis leur départ; 8c j'avais moi

même confervé fipeu de liaifons dans la

' Ville que nous habitions , que je n'ai ap

' pris vos-recherches que lotfque jem pané _

voisplus en profiter.
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Célicour ne put s'empêcher d'être Frapg

pé de ce long filence ; 8c de craindre que lai

mort n’eû: enlevé (achète Rofélie; mais

l'arrivée d'Agarhe , que le Chevalier avoir

fait prier d_e venir au Château , {uspendit

{es inquiétudes. ll vola dans l'es bras avec

_les tranfpotts d'un père qui voit {a fille‘

ou: la première fois. Elle y répondit "pat"

fes démonflrarions de la joie la plus vive.
t».V Au milieu de ces tendres carelles , Céli-À’

çoutne (ongeoit qu’â allure!‘ tout l'on bien

À l'a fille, en lui donnant au plutôt pou:

‘epoux le Çhevalier , qu’elle aimoit véri

tablement, lorfqubn vint annoncer à ce

lui-ci qu'une Dame vouloir lui parler en

particulier. Un mouvement involontaire

Âitpalpiter le cœur de Célicour ôt de {a

fille. Quel fut leur étonnement, lorlque

le Chevalier étant rentré quelques inllans

\

après, dormant la main a une Femme ,
.Célicour la reconnut pour fa chère Roféi

' - ‘ ' f 'n'e avant de la_lle , {on cœur l avmt devx e

voir. ll {e précipite vers elle‘: mais le

plaifirde revoir {on amant & fa fille âpres

_ une {illongue ghfence, étoir trop violent

pour un cœur comme celui de Rofélie ,

elle tombe évanoute dans un Fauteuil:

, Agathe 8c Célicour à l'es pieds; le Cheve

.Alieft 8c la femme de-chanäbre ïempreflant

autour
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autour d'elle, ofïroient le tableau toua
chant 8: varié de Pamour le plus vif, du i

refpeét le plus tendre, de la fidélité la

plus éprouvée, de l'amitié la plus com

patilÎ-ante. Enfin elle reprend l'es fens;

on Finflruit de ce qui s‘eü pallé pendant

{on abfence, 8c du mariage dont elle

vienr/‘augmenterpla joie. De {on côté,

elle leur apprend que {on mari, après

l'avoir tyrannifée pendant li long-temps

{ans pouvoir triompher de {a réfolution,

efi mort en Italie où il s'était retiré;

qu'alors libre pour la première fois , elle

Venoit, avec les débris de {a Fortune,

chercher fa fille , efpérant même y {avoir

guelque nouvelle du père. Rien ne man

queroit au bonheur de ces quatre perfon

ries ,-li Célicour pouvoir remplir (es pre—_

miers engagemens avec Rofélie; mais la

publicité du mariage de fon Frère, la

naiflance d’Agathe, la difliculté de prou

ver‘ des Faits enfevelis dans le profond

fecret, tout sbppofe â leur union. Auflî
i ses deux amans ont-ils renoncé à cet ef

poir, 8c réfolus de vivre enfçmble com-.

me un frère 8c une fœur , ils ne forment:

qu’une même famille avec Agathe 8c le

Chevalier.
il ' "

C
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‘VERS pour mettre au bas du Portrait de

M. Rigoky de Juvigny , Confeillcr

Honoraire au Parlement de Mct{.

B5 nos anciens Auteurs il ranima la cendre,

Et rappela leur nom à la Poflérité:

Par fes favans écrits il a droitcle prétendre

A jouir , avec eux , de l'immortalité.

Pu r M. Damiu , de la Saciüe’ littimirl

de Clermontïevrand.

la

~ 

Lis Vina LUISANTÔ LE ROSSIGNOL.

Fable invitée de PAngZois.

Rami: d'orgueil 8c plein de {uflifanceg

Un Ver luifant , dans une nuit d'été, ,

Admiroit de (on corps l'éclat 8: la beauté.

Non, difoit-il , on ne peut voit , je pcnfc,

D'être aufli beau que moi dans l'Univers.

‘Le Papillon léger , l'Abcillc induftricufc, l

Lui-signée attentive ou la Fourmi loigneuic; j

liEfcaigot parcflèux , ce vil amas de vers ,

u!
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Ccsinfeûts rampans, créatures abjtâcs,‘

Végètcnt triflcment , au fond de lcurs retraites.

Né (cul pour la grandeur , mon fort cfl bien plus

_ beau:

Ma race cil: au-dcflus de leur race vulgaire; '
i Les Dieux m'ont placé fur la terre

Pour vivre 6c (crvir de flambeau.

Ces afltcs lumineux , ces eroilcs brillantes _

Que ïappcrçoisvau ciel, en (‘oncles Vers luifansi
Si l'on fait cas des diamaus , A . I

Ccfi qu'ils ont de mon corps les flammes écla à /

tantes. _

Un Roflignol , qui chantoit l'es amours ,

s'arrête , écoute z il entend ce dtfcours.

, Guide’ par la lueur de Frufcärc iuperbe ,

Il fond , s'abat fur lui 5 le vermifleau tremblant '

Reconnut {on erreur. Hélas! ditil, Fous l'herbe

Teuffe pu vivre heureux , ignoré , moins brillant.

Cet orgueil qu'à nos ‘yeux les hommes font pac

roîrrc ,

Caufe (ouvcnt leur perte en dégradant leur être.‘

Par M. Bourlin , de Clermont-Fzrrancÿ

~ v I ,
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ERITAPHE- du Marquis de L. . .

Cr cîr , hélas rici gît du beau Sexe l'idole ,'

Un nouvel Adonis , formé pour les plaifits ,

Dontla dépenle 8c les btûlans defits

Auroient tari la (outce du Paâolc.
i Les Parques n'o[oicnt Ic ravir

Dc peut «l'outrage: la Nature;

s Mais Vénus 8c PAmout , frappés de fa figure ;

Le trouvèrent trop beau pour le laifler vieillir.

‘i ParM.C....

~

_Ln mot de la première Enîgme du

volume précédent efl Bue/te,- celui de

la {econde cil le Pied-de-Roi; celui de

' la rroifièmc efl: Ralwt; celui de la qua

trième. el’: Talon dejbuliers. Le “mot du

‘premier Logogtyphe efl Pays, où Îe

trouvent Ai, Spa, pas de Calais, pas

ordinaire , qu'on Fait en marchant-Minas,

conjonction ; pas géométrique; as; celui

du fecond eft Forge, où l'on trouve orge;

celui du ttoifième efl Hachette, où fe

trouvent 1min, chat: 8c têtgacelu-i du
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quatrième eü Potage, où l'on trouve P6

& Tage.

 

ENIGME.

Nous faifons, mes îfrcres 8c moi,

Un: allez nombrculc Famille.

Quelques - uns d'entre nous s'en vont {amant

YcEroi 5

D'autres, plus modérëssont l'allure gentil-le. ï

Celui-ci, turbulent, vous prend 8c vous houïä

pille; ’

€cr autre vous étouffe; un autre fericntwi;

E; ‘celui-là f: plaît à fomcnter l'orage.

_ . Ifotrtnaoi ,je fuis un Franc vauricn. V

lu printemps, quelquefois, je fais ‘pourtant tî-I

bien :

Mais ,- le plus {auvent je fais rage ,

Cherchantdc tous côtés à répandre l'horreur.‘

Souvent , dans une nuit , {ans faire de tapage,

3c détruis tout d'un coup Iefpoir du Laboureur ;

(Tell en vain qu'il gémit: le mal el-‘t (ans remède.

Dansune autre (aifon , ‘la fureur me pollêdc,

Et , (‘ans pitié , jexcrcema rigueur

Sur Fimbécilrlc 8L fur Je fagc. 1 .: '

Ie-neferois pas grâce au rrlus grand perlonnage.

Le Roi , malgré l'éclat de (a grandeur ,

car,
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Le Prince leplus fier , le plus riche Seigneur ,

Le Payfan , quäccable la tnilere ,

L'a mer: avec la fille , le fils avec le perc ,

Tous, en un mot, font faifis de frayeur,

Et nfévirenr comme un voleur.

Vainemcnt , pour me faire piece,

On s'enferme à regret dans {on appartement ,

Je m'y glilTc bientôt, 6c même impunément.

Oeil encor fans fuecès qu'au ‘fort de la dét-rcfla,‘

Croyant fc venger pleinement ,

On fe rejette, avec cmpreflcmcræt ,

Dans le fein , toujours redoutable,

D'un furieux & perfide élément ,

Mon ennemi le plus impitoyable.

Quoi qu'on puiflie inventer , je rclleobllinlmerxt s:

I: lorlque par devant on me rompt en vifien,

Je me fais fentir par dckrriere.

Je vous l'ai déjà dit; je fuis un garrrcment.

Auflî l'aimable 8: fage Hortenfe *,

Que décourage ma confiance ,

soupirant après mon abfence,

Mabborre-t-elle horriblement.

Par M. Vincen‘; , Cure‘ d: Quinrey.

 

3l‘ Madame la Marquife de la R. B.

fiwîær
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MON cxillencc cl} frivole ô: légcrc;

Du papillon je raflcmblc les traits.

La rofc aux plus brillans attraits ,

Ne m'infpira jamais qu'une ardeur pallagerci

Tcflleurc tout & näpprofondis ricn ,

Et chez moi l: foiivcrain bien

N'en cil tout au plus que l'image.

Lcficur , t'en faut-il davantage?

Je fuis rriédifanr par étai;

J'aime le tumulte 6c l'éclat;

A bien mentir je mets ma gloire.

Faut-il vanter une viâoirc ,

Que je rcmportai par ha Fard 2'

Oh l pour cela j: fuis habile.

Je nc fuis connu qu'à la ville:

Mais ‘dans Paris plus qu'autre part.

al

 

AUTRE.

Mit taille cf’: fine, élégante a: légcrc,

Un peu d'une venue: il faut être finccre;

Pour être franche 8c douce un chacun m: commit:

Mais)‘: (crois piquante cnvrrs un maladroit.

Civ
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A l'un des bouts du corps j'ai ccrtaincouverture

Qui me fait rechercher (anscefle , je lejnte 5'

Comptez , fi je ne Pavois pas ,'

Qu'on ne feroit de moi nul cas.

Combien ïenfanre auflî cfadmirablcs cbcf-Æœu-Ï

vres‘. '

Plus d'un Auteur en parle dans l'es Œuvres.‘

Mais de“ allez parler de loi ,

Je vais me renfermer chez moi.

I A Rennes. Par M. de L. G.

  

AUTRE.

Parn- meuble de propreté,
Je (‘ersaux Prudes , auxlCoquettesz

Je repofe lur lcurs toilettes;

Etje fuis'd'une utilité

Dont , pour bien des gens , rien n'approche;

Pour plus grande commodité ,

Ûn me porte fouvent , Phi ver comme l'été;

Le&eur,_ devirje ou îDans la poche.

Par M. Houllier de Saint-Remy,

de Sqannc.

-’ #9"?!



  

LCÏGOGRYIPHE.‘

Il’. efl un animal petit & malfaîlam ,

Qu'on voit ptefque toujours en grande comætÿ

gmc e _

Toutefois je le-trouvc utile, en combinant.

{Mis pardevant il l'art à la boulangerie,

Et par derriere à ‘l'harmonie.

Par M. 12455:’ R. . . Ch. v.

ê Cfiäreaudun.

..

' AUTREJV’

 

 

Eflfltk , je fuis une Tailbn.

Ami Leâeur, li de mon nom '

Une leule lettre efl ôtée ,

i Jeu: Iuisglusquîunejournée.

PuM. Bouvet, à Gifart.

~

.4 U‘ r R E.

EEIÏJA lctemps cflprês oxî , äécoran-t-latalile,

Tu jettqras lut moi un coupvfæil Éevottéble;

Ma robe éclareta des ylus vivescouleuzs;

\

' C!’ ),
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Tu ne peux me toucher fansvoir couler mes pleurs; _ p

Vcux-tu,_pour me connoirre ,

Décompofer mon être?

J'offre à tes regards curieux ,

Ce qui cache arcs yeux ,

Dans ccrtainsiours , Pñfire qui nous éclaire;

L'effet, fur bien dcsgens , caufé par l: tonnerre:

Cherche deux unités; ‘de la mufiquc" un ton ,

L'endroit ou tu feras , Ferrant de ta rnaifon;

En prononçant l'es vœux ce que promet un Moine ,

Et , fans les prononcer , ce que doit un Chanoine.

J'en ai, je crois , trop dit , ton efprit pénétrant

Peut-être... me connoît: j'ajoute , en finiflant,

Cc qui, chef les Romains, du temps des Arni

pices ,

Aux obfeques fervoit , ainfi qu'aux lacrifices.

Par M. Iâtîmwn, fila.

 

Menuet des Nymphes a’: Diane ".

-:;_"" ‘l'âg

%_Î__ ËLE.
___._———-—

il   

i1  
 

FIBRE indiffé- ren- ce,
 

Sois l'appui de Pinno- cence,

—.——

y Paroles d: M. Marmonrd ,- mufiguc de M.

Gretry.
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Fia- re in- difîé- rem ce, f

äêääëäz“‘ËË’

Dë- fends nos cœurahn’ UA-mour

-*v--— : r"'—*.___ : - —

Eäëäiäëä. ‘EËE-‘ÈË

en vain foupi- re, Re- fifle à fon em

: — Eflëäêÿäâäîä

pire ; A {es attraits vain- queurs‘

Oppo- fe tes ri- gueux-s: Romps
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fes nœuds dange-reux , E— teints fes
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feux: Sou-rî-re 8c lar- mes, Tout:
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dans fes char-mes, Tout dans {es char-mes
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ï NOUVELLES LITTÉR AIRES.

3D: la Conrzotflarzce de Z’Homme, dans

foniêtrè 8c dans {es rapports ;, par M.

l'Abbé Joannet , de la Société Royale

des Sciences 8c Belles Leures de Nancy.

z volumes i*n--8°. brochés 1o liv. A

Paris, chez Lacombe, Libraire, rue

Chrifline.

L12 vrai en métaphyfique, dit un PhiÂ

lofophe célèbre *, reflemble au vrai en

matière de goût; c’efl un vrai dont tous

les elprits ont le gçrme en eUX-IDÊIDES,

auquel la plupart ne l'ont point d'atten

tion , mais qu’ils reconnoilÏent dès qu’on

le leur moxitre. Il {emble que tout ce

‘qu'on apprend dans un bon livre de mé

xaphylique ne fait qtfune efpèce de (c'

minifcence de cç que ‘notre ame a déjà

fa; lbbfcuriré, quand il y’ en a, vient

toujours de la Faute de l’AuteuE, parce

gue la fcience qu'il {e propofe cïenfei

~

f Éléments de Philofophic.
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guet n'a point d'autre langue, que la

langue commune. Aufli peut-on applie

quer aux bons Auteurs de métaphyfique

ce qu'on a dit des bons Écrivains, quïl
n'y a performe qui, en les Infant , ine

croye pouvoir en dire autant qu'eux.

Mais fi dans ce genre, continue le

même Auteur, tous font Faits pour en

tendre , tous ne font. pas faits pour

infiruite. Le mérite de faire entrer avec

facilité dans les efprits des notions vraies

8€ (impies , efl beaucoup plus grand

qu'on ne penfe‘, puifque l'expérience

nous prouve combien il et! rare; les fai

nes idées métaphyfiques {ont des vérités

communes que chacun faiflt, mais que

_peu d'hommes ont le talent de déve

lopper; tant il eû difhcile, dans quel

que l-ujet que ce ‘puilre être , de {e

' rendrepropre ce q.ui appartient â tout le

monde. A

, L'Ouvrage que nous annonçons ren

ferme non {eulement cette Fainernéta

phyfique, dont-tous les bons efprirs ont

legetmeën eux-mêmes; mais il réunit

encore cet heureux choix de penfées 8s

dfexpreflions qui rend fenfibles 8c inté

relTantes les vérités les plus abflraires , ô:

çette méthode qui les préfeute dans leur
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Vrai jour, 8c les met par ce moyen â la

pottéedetous les Leéteuts tant foir peu at

tentifs. On nerrouvera point dans cet Ou

vrage, également profond 8c folidegoutes

ces quellions frivoles 8c infolubles, qui ne

fervent qu'a‘ égarer Pcfprit dans la région

des chimères , 8c â le rendre faux ô: con

tentieux , fous prétexte de lerendre {ub

til 8c pénétrant. L'Auteur, en écartant

tout ce qui ell inutileôc étranger â Fobiet

qu'il traite , l'ait {e contenir dans de jufles

bornes, 5c nous montre tous les dangers

de cette licence qui a enfanté tant de

fophifmes Captieux fur l'origine; Iexcel

lente ô: la deflination de Fcâprit ‘humain.’ '

En philofophie, il efl aulli elÎentiel de

{avoir où l'on doit s'arrêter, que de fa-.

Voir iulqtfoù on peut s'avancer. La raifort

humaine , habile à contredire 8c â mul

tiplier les diflîcultés fur certains obfets,

eü infiniment Foible pour les réfoudre tôt

pour {e fixer immobilement au vrai. D:

quoifefait, dit Montagne, la plusfubtile

fblie, que de la plu: fubtile fggefle? Il

n}: a qziun tour de cheville ci paflêr de

l'une a‘ l'autre.

L’Auteur de la ConnoilTance de l’Hom

me, fans rien oublier de tout ce qui peut

faire connaître les facultés de l'elprit hue
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main, 8: les moyens de les étendre ô: de

les perfeélionner, neprétend point tout

expliquer avec évidence ô: tout raanenet.
à la décifion d'une railionpréfomprueufe y

qui regarde commeabfutde tout ce qu'elle

ne comprend pnLPerfiladéqvJe la religion

6c la philofophie s'e.n,tt'aident mutuelle

ment 8c {ont faires pour aller enfemble ,

il les préfenre comme deux flambeaux qui

peuvent nous éclairer dans l'examen des

queflions les plus difficiles fur l'origine,

la nature ô: la deflination des facultés

intelleûuelles. z

On trouve â la tête de ce Traité un Difo

cours préliminaire où Péloquence del'Ora

exeur efl joinreâ la clarté du flyle philofo

phique. Les vérités les plus fublsme-s 8c

Ales plus abflraites y font préfentées d'une

manière fimple 8e ailée , 8c forment une

chaîne dont toutes les parties {ont liées

8c allorties immédiatement l'une à l’au

tre. Les ornemens n’accablent_ pas les

preuves qui y {ont développées; 8c ne

fervent qu’â les faire entrer avec plus de

facilité dans Fefprit. Un exemple pris au

hafnrd dans ce difcours fuifira pour don

ner une iufle idée du flyle de cet Au

teur. c- L’objet de nos recherches, dit-il,

a efl continuellement fous nos’ yeux,
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a"; affeäte {ans celle notre (entitnent , nous

si ell toujours ptéfent , & en nous-mêmes

ù ê: par fes relations hors de nous; en

u forte que quand même le fpeätacle de

a la nature ceîÎetoit entièrement diexifler

n pour l'homme. Ferre de Fhotntne le

a templiroit encore, fufliroit Teul pour

n fixer toute {on attention , pour occuper

n tous les momens ,- & pour fournit un

u aliment continuel à toute {on aétivité.

a: A la Facilité que lui offre l'objet de

s: {es lechetches pour l'avoir continuel

» lement fous fes yeux 8c pouvoir Fétu- .

a dier â loifir, (‘e joint lîntétêt le plus

s) elîentiel pour Vapprofondir. Nulle con

u noilïance dans l'homme ne peut rem

» placer la connoillance de lui- même.

uQuïl ait mefuté la vafle étendue des

v cieux 8c calcule‘ les révolutions des

a» fphètes qui en parcourent Fefpace ;

sa qu’il ait décompofé notre globe 8c dé

» mêlé ces dilïérentes combinaifons de la

u matière dont il elt le réfultat; qu’il ait

‘b: décrit la Forme , déterminé la malle ,

u: développe’ les mouvements, décidé les

«a genres , fixé les efpèces de tous les êtres

w: animés qui planent dans les airs, qui

a) nagent dans les eaux, qui rampent fut

ou la futfacc de la terre 5 que par l'elfe:
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si vation fcrupuleufe cle leurs fibres 8c de

sa leur conrextures, par Panalyfe {avante

a de leurs acceflbires 8c de leurs premiers

sa compofaus , par l'a combinaifon exaâe

u de leurs différences 8c de leurs rap

n ports , il air Tu alÏignerla claire propre

n à chacun des végétaux, des pierres 8c:

n des minéraux, qui forment l'intervalle

r: de l'humble hyflope au cèdre altier,

sa du Fer groflier â l'or pur, du grain de '

sa fable brut au diamant éclatant ; qu'il

n connoiITe tous les lieux. que les hom

a mes ont rendus remarquables par les

a fociétés qu'ils y ont formées; qu'il {a
e» che Phiflioire des Empires, leur uaif

» fance 8c leurs progrès, leurs révolutions

u 8c leurs chûtes; qu’il ait préfens les

afaits mémorables qui lignalèrent les

Â» paflions nobles 8c groflîères , utiles ou

s» funefles des humains, 8c qu'il en àic

n fixé les époques qui les rapprochent 8c

u qui les lient; qu'il foit au fait du mé

n canifme fut lequel jouent tous les arts

‘ ».qu'a Fait éclorre la néceflité , qu'a ima

‘sa ginés le luxe, 8c quela cupidité fait

u exécuter â Pindufirie; qu'il polÎéde en

n un mot toutes les fciences qui l'ont du

on relTort de l’el'prir humain; 8c que

» l'homme lui fait iuçounu, qu'ils’ignore_
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a lui-même; la eonnoiflance la plus ef

n fentrelle lui manque , celle qui peut

» feule le conduire â la iouilfance la pus
sa pleine ô: la plus confiante de fa nature ,i

u en lui développant fon être ê: fes rap

n ports, fes puiffances ô: fa fin, la voie

a: par laquelle les unes peuvent le faire

nparvenir à l'autre, 8c affuter même

a: fon bonheur préfent, au milieu des

u diflicultés qu'il lui faut vaincre, 8c des

u combats qu'il doit livret PJIJI arriver

s» à fon terme.

u Et n'eft ce pas faute de fe connoître

a que l'homme ne fait ni confetver fes

sa facultés corporelles, ni en réparer les

a pertes ; que fes fens , qui devroient

s: Péclairer 8c le diriger , deviennent

s‘: pour lui des guides trompeurs 8c de’:

uponfeillers perfijes; que fon intellta

a! gencectoupit dans Iesténèbtes del"aveu

n glement, ou n'en fort que pour fe iere!

v dans les vices de Perteur; que fes affect

u rions, bien plus’ décidées par lïnflinéi:

sa que par la taifon, n’ont ni tégle. ni

n mefute ; que Pignorance de fes rapports,

n ô: conféquemrnent de fes devoirs, que

n le faux préjugé de lbppofition de ceux

» ci avec fes avantages réels, le mettent

s» continuellement en oppofition avec le
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sa bonheur de {es {emblables 8c avec {ou -

n propre bonheur n.

C'el1 une chole étrange que l'homme»

ui s'aime foi-même plus que toute cho

ëe, veuille tonnoîtte toute chofe plutôt

que foi-même. Pat quelle fatalité l'hom

me, qui defire naturellement d'appren

dre, qui cherche & aime la vérité, fem-r

ble fuir , par une forte d'averlion , toutes.

les études qui ont pour objet la mécani

que ititérieure de {on âme, 8c même.

celle de ion corps , qu'il idolâtre. Com

ment arrive t il que Vefptit humain, qui:

fe fortifie, sétend, le nourrit par cette.

variété d'objets dont l'évidence le frappe ,

ne cherche pas a faire des connoillances

acquifes, un degré pour monter â de plus

hautes , 6c â iouir du plaifit délicieux de

les voir ëencliainer 8c ÿafïermir mutuels

lement"? Ce {eroit une erreur de s'ima

giner que la vanité que le Savant_tire de

fa fcience , loir l'unique charme de l'étu- '

de. La vraie fcience a des plailirs purs,

\ r A r

ou nulle autre pallion nell: melce; 6c

celui qui dans le tranfport , caufé par»

une découverte qu'il venoit de faire,

s'écria z je l'ai trouvée, je l'ai trouvée,

ne penfoit guère en ce moment aux»

louanges qu'elle lui attiteroir. Comment
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démêler cette contradiétion de Pefprit

humain , 8c contiliernotre goût pour la

vérité 8c notre averlion pour les études

férietifes? Quelles {ont les caufes de

ce dégoût général pour tous les Ouvra

ges métaphyfiquesïCe (ont {ans doute

.les épines dont on a hérillé dans tous les

temps cette fcience fublime; c"ell l'obf—'

éuriré , le défaut de méthode 8c la multi

tude de queflions futiles qu’on remarque

dans la plupart de ces Ouvrages. Cella"

aufli cette averfion de tout travail, quij‘

exige une tenrion {outenue 8c qui nous

dérobe aux Folles palïions.

z L'Ouvrage de M. l’A'obé Joannet, en

ôtant, par la clarté du flyle 8e par une

méthode lumineule, toutes les épines de‘

l'étude la. plus importante , 81 en dimi

nuant les peines qu’elle coûte, nous in

vite â rentrer en nous-mêmes pour y dé

mêler l'origine 81 les progrès des Facultés

de Fefprit humain. On doit Pavouer; en

fait de métaphylique 8: de morale, la.

méditation doit être iointe â la leéture.

C'el't au dedans de foi même qu’il faut‘

lire en (e livrant à cette étude; Bel} là

que notre Auteur ell allé chercher les

\ matériaux qu'il a {u {i bien mettre en œu

m , {ans négliger en aucune manièreles

\
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reflbutces précieufes qu’il a trouvées dans

‘plulieurs Ouvrages philofophiques , dont

il fait fi bien connoître tout le prix. "

Dans les livres faits pour Pamufement,

‘il fuflit d’extrair'e quelques paflages pour

donner une jufle idée de la bonté du ftyle

8c des agtémens de FOuvrage. Il n’en ell:

‘(pas de même des Ouvrages philofophil

‘ques, où l’on traite avec méthode des

matières compliquées, 8c où l'on trouve

‘la liaifon des principes 6c la fécondité

des conféquences; dans ces fortes d'Ou

ÿvrages on ne tient tien, comme on l'a

fi {ouvent répété, fi on ne tient toute la

‘chaîne. Nous ne ferons donc qu’indi—

‘quer les quePtions intéreflantes du pre

‘ mier volume de la ConnoilÏance de
A Photnme, où la matière la plus impot

tante eft dépouillée de toutes les chimè

res fcolafliques , 8c fe trouve traitée

d'une manière neuve 8c même agréa

- ble. '

Il ell: queflion dans le Difcours préli mi

_ paire de la néceflité de connoître l'homme

a; {es facultés, des fecours pour parvenir à

..cetre connoiflïnce , des liens , de la certi

tude ,desbotnes de nos connoiITances, des

î dÊ-yoirs 8c du bonheur de Phomme, de

(e; mpports avec lui-même , avec Dieu,
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avec les autres hommes, de la bafe des

loix Tocrales, du bon ô: mauvais ufage

de la raifon ,de la fin naturelle 8c morale

de l'homme, de les rapports en fociéré

civile & religieufe ; en un mot, de l'âme

fous {es dilïerens afpeâs. Cel} dans le

corps de l'Ouvtage que l'Auteur con

fidère l'âme comme fenfible , comme

"intelligente 8c comme afïeûive. Dans

le premier volume il développe avec

fagacité 6c avec profondeur tout ce qui

a ra port aux fenfarions 8c aux connoifliainces humaines. On doit defirer

que les Collèges 6c tous les lnflitu

teurs adoptent cet Ouvrage , 8c le

débatrallent enfin de la méthode des

cahiers , qui fait perdre un. temps

confidérable aux Maîtres 8c aux Difci

ples.

Sageflê de louis XVI, manifefiée dejout

en jour , enfeignée à l'es Peuples , fon

dée fur les premiers principes de route

vérité; ouvrage moral ô: politique fur

les vertus ê: les vices de l'homme , en

z Vol. in-8°. A Paris, chez Gueflier,

rue de la_ Harpe; 8c Dehanfy, Ponl

au Change. ' ‘l
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Les hommes n’afpitent_qu'â devenir

heureux: le bonheur parfait eft l'objet

éternel de leurs defirs, de leurs travaux

8c de leurs efpérances: l’liornme ne peut

attendre ceebonheur que de l'accom

plillement de fes devoirs; ces devoirs

peuvent être confidérés, à l'égard de

Dieu, à l'égard de l'homme même,

à l'égard de la. fociété, 8: à l'égard de

l'homme du fiècle. Voilà tout le plan de

cet Ouvrage, orné d'une belle eflampe

allégorique, expliquée tort au long par

l'Auteur. .

L'homme n'eû point ici bas un être

ifolé 8c indépendant , une efpèce de

hors d'oeuvre dans lUniverS. Par cette

portion de matière , qu'il a de commun

avec les êtres qui l'environnent , il rient

à toute la nature; par l'efptit qui anime

{on corps , mais qui, plus vafÎe que

l'Univets, en franchit, quand il veut,

l’efpace 6e les limites , il rient d'une

manière infiniment plus étroite à l’Être

immenfe qui renferme tout; 8c la loi

de cette double dépendance ePc fi vili

ble, qu'on ne peut la méconnoitre fans

renoncer à l’ufage de la taifon. Une at

tention légère fur l'action réciproque des

corps, fur leurs rapports 8e leur liaifon ,
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necouduitefle pasâlaloiquilesdidge?

ïMais li la matière ell foumife invinci

blement à cette loi, l'el'ptit de l'homme

näuroibilpaslafienne?'Îoutnoustnon

tre cette vérité: les rapports de nos ef

prits avec Dieu l'ont aufii conflans , auiii

palpables que ceux des corps entre eux;

6c la loi qui les produit doit donc être

aulIi certaine 8c aulli invariable que celle

qui fait tout exifler.

Mais s'il n'efi pas nécelTaire que l'hom

me connoille la loi fondamentale de la

matière, n'étant pas chargé de la gouver.

net, il ne peut ignorer celle quidoit

conduire fa volonté; elle doit être même

d'autant plus facile à découvrir, que

l'homme étant ellentiellement libre, l'a

volonté peut fe détourner de la voie qu'il

doit fuivte, rompre ainli l'union qu'elle

devoir entretenir, 8c mériter à l'homme

la jufle punition du défordre qu'elle au

roit caufé.

L’Auteut de cet Ouvrage de morale

remonte ‘â l'unique fource de cette

loi, qui renferme ce qu'il nous eft ef

fentiel de l'avoir fur nos devoirs 8C

fut notre deflinatiomll montre que Dieu

n'a exigé nos hommages 8c ne nous a

prefctit un culte 8c des devoirs, qu'en,

donnan
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donnant à {a parole la clarté 8c {immor

ebilité néceflaire pour la faire connoître

aux efprits attentifs. Comme on a déa

tnontré fort au long que cette divine

parole réunilToit tous les caraûères de

crédibilité, on {e hâte , dans cet Ouvrao

ge, de traiter la matière importante des

‘ devoirs que l'homme efl obligé de remb

plir dans le cours de {a vie. L’Auteut

préfère à cette rai{on Ëornée ôcffotivent

corrom ue par les pa ions, la oi chré.

tiennefcette ancre Ferme qui fixe l'e{prit—,

qui {attache conlhmment â la vérité;

{ans lui permettre d'errer au gré des flots

6c de {eJailÎer emporter à tous les vents

des opinions humaines. C’e{r à cette Foi

{eule qu’il elt ré{ervé de calmer nos ind

certitudes, 8c de placer l'e{ptit dans le

point précis de la vérité {ans qu’il aie

be{oin , pour lïuftruire de {es devoirs,

ni d'étude pétiihle , ni de recherches cu-r

. rieu{es.Tant dïécarts {ut la morale 8c {ne

la‘ règle des devoirs , {ont une preuve

complerte , qu'on mérite Œêrre livré aux’

ténèbres de {on e{prit,’lot{qu’on veuc

être à foi-même {a propre lumière. La.‘

raifon a {es droits; on ne peut le nier

{ans tomber dans le plus honteux {ana

tifme : mais elle a {es bornes. On ne veut

D
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as dillinguer ces deux chofes dans l1

Religion. Pourquoi Faut-il croire? Que

faut-il croire? La raifon humaine doit

employer toutes les forces â approfondir

la première quefiion; mais elle ell obligée

de refpeéter la feconde, 8c ne peut la

foumettre à l'es lumières (ans méconnoî—

tre les bornes de Vefprit humain. L'On

vrage de notre Moralifle ne renferme

des leçons fi putes que parce qu'il a puifé

dans la véritable fource ces règles fubli

mes auxquelles l'homme doit nécelïaire

ment {e conformer, s’il veut vivre heu

reux ici bas, & jouir de la Félicité {ans mé

lange quinousell: defiinée dans l'autre vie.

Comme la Nation Françoife , plus at

tachée â l'es Maîtres 8c plus refpeélueufe

envers les Grands , {e fait une gloire de

copier leurs mœurs comme un devoir

d'aimer leur petfonne , l’Auteur nous

offre le modèle touchant des vertus du

Souverain qui nous gouverne. u Quand

s! l'exemple des Grands, dit un Prédica

n teur célèbre, ne ferviroir qu’â autori

v fer la vertu , qu'à la rendre refpeétable

w fur la terre, qu'à lui ôter ce ridicule _

sa impie 6c infenfé que le. monde lui

s! donne; qu'à mettre les jufles à couvert

g! de la tentation, des dérifions 8c des
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ncenfures; qu'à. établir qu’il rfefl pas

n honteux‘ à l'homme de {ervir le Dieu

:9 qui l'a fait naître 8c qui le conferve,

n que le culte qu'on lui rend eû le devoir

sa leplus glorieux 8e le plus/honorable à

u la créature, 8c que le titre. de fervireu:

n du Très-Haut elt mille Fois plus grand

n 8c plus réel que‘ tous ‘les titres vains 8c

n pompeux qui entourent le diadème

u des Souverains : quand l'exemple des

aa-Graqçls rfauroit que cet avantage ,

n quel hÜnneur _ pour la Religion,_ôc

aa quelle abondance de béuédiäzions pour

sa un Empire! .. . 7

:9 C’efl tune maxime afliurée, dit l’Au

a rem: de ce traité de morale, que PEtat

p reITem-ble â (on Prince,-que fes do
aa mefiiques fe forment fur lui ,i 8c que ,

n comme ceux qui font expofés au foleil

u ne peuvent {e garantir de l'a chaleur,

s: ceuxqui approchent le Souverain nÏe

s. peuvent le défendre de l'es vertus ni de

u {es vices. Ses loix n'ont pas tant de

n forces fur eux que {es aériens. il fem

t aa ble qu’il leur commande tout ce qu'il

aa fait en leur préfence , 8c que ce {eroit

sa une efpèÿce de rehellion ure de s'oppo

aa fer â l'es exemples. Hæjizorzditio prin

u cipium , ut quidquid -fäciant præcipcrq

. Dij
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v videaàiur. Quintilian. 4. Diêîain. nm

On trouve à la fin de chaque volume

une Table raifonnée des Auteurs mora

lilies, qui forme une bibliothèque pour

les perfonnes jaloufes de sïnfiruire de

leurs devoirs.

Les Confidences d'une/clic Femme ; quatre

parties in-iz. A Paris, chez la veuve

Duchefne , Libraire“, tue St Jacques;

8c Guillyn , Libraire, quai Au

guflins. .

u M, de Tournemont,‘ né clans la

sa haute finance, entra‘ au fervice dès- fa

p plus tendre jeuneffe. La nature même

n l'avoir Li bien defline’ pour cet état,

n qu'il parvint aux grades les plus hono

n tables , fans qu'on pût attribuer fon

n avancementâ la faveur. Aufli rôt qu'il

a: s'y fut fait un nom , fon père, dont il

‘n étoit l'unique héritier , defira de «lui

,, procurer une grande alliance. Mlle de

p Balzine , accordée au prix de l'or, ap

s: porta en dot une âme de glace , un

a: efprit de feu , beaucoup d'orgueil, au

» tantzde beauté, joint à une pafliori (î

u forteïde’ dominer, qu'elle la rendait:

a çapablerdïpnfacrifiet routes les autres.
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n Premier fruit de ce mariage , ajoute lîi

sa jolie femme, que l'on fait ici parler,

v je fus d'abord regardée" par ma mère

n comme u.ne poupée dont elle s'amu

n fuit; mais une poupée‘ näitoit pas faire

n pour. captiver l'attention d'une jeune

v: femme avide de plaifir , 8c livrée ai la
si, dillipatioti. Abandonnée , {elon lîiliagc ,

9D aux foins des domefliques , je reçus

v‘ dans cette: école les germes des défauts

hwqui= (e-i"déiveioppàteni‘Ïfucce-flivement

's><,éni«mot..-.Oneavoir décoré du titre de

sa ma Gouvernante une fille â qui Mde

sa de Tournemont n'avoir pas jugé la ca

a: parité nécellaite pour la fervir tÿappris

n d'elle à nätæiculer des mots que d'après

n: les idées des autres , â déguilet foigneu

v fement les= miennes, à ne confidéret

si: touswles objetsïque dansun faux jour.

. i’ A‘ c! ‘

n Du relie, jeus ‘des Martres; iacquis

a: des talens agréables; on orna mon ef

s: prit {ans le Former; 8c mon cœur de

s: nieura vuide de principes».

Les Fuites. Funelbes ‘d'une éducation

aufli mal dirigée, l'ont’ expoféesdans le

cours de ceïromanrôc c'el’t ce qui en

forme la partie morale‘. La jeune femme

qui nous fait par écrit l'es confidences,

avoueqrfaprès avoir-donné Ion cœur au

D u;
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‘jeune Comte de Rozanne , elle eut néan- ‘

moins lafoiblefle d'épou{er le Baron de

Murville, dont elle ne pouvoir {aire le

bonheur; 8c cette conduite {cule annon

ce une femme {ans caraâère 8c {ans dé

licatelïe. En effet, il faut qu'une jeune

perlbnne en manque ab{olument pour

aller , au gré d'autrui, former des

nœuds dérefiés; pour jurer une {oi qu'elle

cit sûre de ne pas garder 5'. pour {e

charger du bonheur d'un mati ,r quand
elle a la {oiblellie de renoncer au {ien

propre. . .

Les défagrémens 8c les malheurs que

peut entraîner une pareille union , {ont

ai{és à preWentir. La Baronne de Mur

sville , au milieu même de {es chagrins ,

confervoit toujours cet efprit de légéreré

8€ dïncoukquence, qui {ai{oit le {and

de {on caraflère. Elle avoir be{oin d'un

confidenn-ôc elle donna {a confiance à

celui qui avoir eu les premiers droits {ut

{on cœur, au Comte de Rozanner Le

Baron de Murville, qui n'avoir euque

des vues d’inrétêt en épou{ant Mlle de

Tournemont , pouvoir voirravec indif

férence la conduite de {a Femme: mais ,

jaloux de {auver les apparences, il ne

celïoit de lui. recommander de ne point
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(e donner en Fpeélzacle. u Vous avez une

ss paflion , lui diFoir-il; l'objet ne m'en

ss efl: pas agréable; malgré cela, je vous

n promets de l'indulgence, à condition

ss que vous n'en‘ abuferez point. Gardez”

s: les décences, ce fera toujours mon te.

a Frain. . . Je Fens bien qu'il Faut palier

ss quelques dédommagemens à une Fem

s: me de votre âge, de votre vivacité;

ss mais je’ ne porterais pas la bonté juf

ss qu'à FouFFrir quelle déshonorât mon

sa nom par une inconduite éclatante. . .

Cette eFpèce de menace mit Mde de

Murville hors d’ellemême , 8c ne con

tribua qu'à en Faire une Femme Feutre.

Elle ne tarda point à Fe précipiter dans de

nouvelles étourderies,qui-obligèrent enfin

{on mari à rompre publiquement avec le

Comte de Rozanne. La mort du Baron,

qui fuivit de près cette rupture, fit d'abord

foupçonner que les deux rivaux s’étoient

battus en duel; mais plufieurs circonf

rances, rapportées dans ces Mémoires,

éloignent tout Foupçon , 8c Font connoîtrg

que le Baron de Murville , qui s'étoit

appuyé â la chalTe Fur {on Fulil chargé

à‘ balles, avoir été la viélzime de {on

imprudence.

La Baronne de Murville, veuve avant

D iv
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vingt-deux ans, poflédanr de grandes ri
cheflies, 8c douée de tous les charmes de

la beauté , put, après {on deuil fini . cou
ionner la tendreflie du Comte de Rozan

"me, qui avoir toujours conferve’ des droits

fur {on cœur. Quelle chaîne de félicités

ne devoir-elle pas le promettre! mais ce

fief! pas alTez que le bonheur fe réfente

à nous , il Faut {avoir en faire ulitge; 8€

äefl un talent précieux quäflhrément la

Baronne de Murville ne poliédoit pas.

Elle venoit de légitimer avec le Comte

zde Rozanne un amour qui, depuis tant

d'années, avoir fait le charme, le tour

ment 8c le reproche de leur vie. Le len-_

demain de le r mariage, dans un de ces

momens paifi les, où le cœur Feul attelle

‘Pexiflence, la Comrelle de.Rozanne de

manda â {on mari s'il lui relloit quelques

.v'œux à former? «r Oui, répondit - il,

sa celui d’aflurer la durée de notre bon

‘sx heur. Qdentendez-vous par Fafltirer,

aa demanda encore la Comtelle? Je ne

q?» vois que la mort capable de la détruire ,

v puifqdelle feule déformais peut nous

aa arracher l'un à l'autre. ll eli vrai, re

sa prit-il, qu'aucun pouvoir humain ne

aa fauroit rompre les nœuds charmans

a que nous avons forméswnais c’el‘r par
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sala raifon même qu’ils {ont indillolu

sa bles , que nous devons nous appliquer

a: fans celle, à. les embellir. . . ll Faut que

n ce Toit toujours pour nous des chaînes

n de fleurs , 8c non un joug, dont la pe

u fanreur feroit gémir notre foiblelle n.
0e début furprir laComteflie, elle alloit

interrompre Rozanne : il s’en apperçut ,

8c la prévinr. c‘ De grâce, lui diril , fuf-i

u pendez votre‘ jugement, foyez sûre

s: que je rfalpire qu’â vous rendre la plus

sa heureufedes Femmes , comme vgus en

n êtes la plus aimée. Enrecevanfarfipied

n de l'autel cette main que je {erre avec

sa tant de fàrisïaâion . j’ai acquis des

sa droits fur votre performe : des droirs‘.

n quelle reburanre expreflîon l Eh ! je

sa pourrois en faire ulage ' avec mon

n époure, avec mon amie, comme un’

u impérieux Sultan avec fa vile efclave P"

n Ah! garde-toi de le peufer. . . MaÎtrelÎe

sa àbÎolue de tes Faveurs, ton amant, ton’,

n rendre amant les folliciterà avec viva

s: cité , mais ron mari ne les exigera jar

sa mais. Quiconque réduit en dettes exi

n gibles les marques touchantes de la

u tendrelTe dîme Femme, la dégrade 8:

s: fe trahir lui-même; il détruit Pillufionv
u enchanterefläe des defirs; ravir à fa

‘x 

Dv
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s: compagne le pouvoir d’y ajouter, en

n les réprimant; il déiïeche les rofes 8c

a: le myrrhe , dont l'amour fe plaît â

n couronner les âmes délicates... . Ma.

n bien aimée, continua Rozanne , nos

a {entimens , font nos tréfors , äefi entre

sa tes mains que je les dépofe , ménage

» les avec prudence; défends-moi contre

u ŸefÎet impérieux de tes charmes; mo

u dère, arrête mes tranfports , quand tu

n le jugeras nécefïaire. Encore un coup ,j

a: je ' n abandonne le pouvoir , 8c je te

n comte d’en faire ufage, (‘ans crain

» dre que jamais j’aie Finjuflice d'en

v murmurer. Traite ton mari comme

u un amant heureux, â qui tu ferois ache

n ter tes bonrés, pour le ramener toujours

u â fentir combien elles Iui doivem être

a: chères. Ton cœur aura fûrem-ent quel

» ques efÎorts â {e faire: je les verrai

s: tous : ils pénétreronr dans le mien , qui

n enchérira fur tes facrifices; mais nous

n en ferons dédommagés par Faugmen-t

n ration, par la confiance de notre féli

aa cité. Ufons de la même économie dans

s» les témoignages publics de notre ten

n drefTe; ne dédaignons point de montrer

n les égards, les préférences, la polirefTe

a la plus attentive; {oyons paroiflbns
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n être ce que nous ellimons , ce que nous

n refpeélons le plus. Quant aux démon{

p trations , aux propos carcllans , à cette

n douce familiarité dont j'u{e en ce mo

a. ment avec toi, ne les prodiguons pas

n devant un monde qui’ n'en efl pas
n digne ,i 8c qui répandroit dellius le ver

n nis du ridicule. Je te propo{e encore

n l'exemple des amans heureux : on les

u devine; mais ils ne {e dévoilent pas;

» de cela même, la plus petite bagatelle

u ell d'un‘ prix infini pour eux. Un mot, a

n un rien , donne naillance au plaifit,

n quand c’eI’t Fexprefiion du cœur 8c non

» l'effet de l'habitude.Que celle de vivre

u enfemble n’éteigne point en nous-le

n delir de plaire , 8c ne nous en falle

n point négliger les moyens -. ils {ont de

se tous les temps, de tous les âges; ils

a: doivent entrer dans toute la conduite de

n notre vie. Rien , dans ce {oin flatteur ,

_» ne {auroit nous être pénible. Quoi de

sa. plus délicieux. que de pouvoir nous

a! dire chaque jour , c'eût pour lui ,. c’efl:

npotrr elle que ie con{etve précieu{e-.

s’ ment les avantages qui m'en. ont fait

V s: aimer ',. que je combats tel défaut,

a que ‘je m’enrichis d'une qualité nou.

o» velle..J'ajoute à notre commun bonheur

Dv}
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s: en ajoutant à la fomme de mes perfec

s: rions. Loin de dérober aux regards du

s: monde ce "qui peut m'attirer {on l'of

:: frage , je m'en glorifierai auprès de ce

s: que j'aime, parce qu'il y trouvera la

s: juflification de {on choix ; mais de

s: quelque poids que me paroiffe cette

s: approbation étrangère , ce fera toujours

s: â la ïplur chère moitié de moi-même

u que j'en deftinerai le premier tribut.

s: Voilà’, ma divine amie , quelles font

u mes difpofitions‘, 8c je me flatte que ce

»: feront aufli les tiennes u. ll s'en Falloir

‘teaucoup que Rozanne eût deviné julle.

Son époufe, perfuadée que fa feule pof

lefïion devoit le rendre parfaitement heu

reux, ne fuppofoit pas qu'elle eût quel

ques frais â faire pour en être conllam

ment adorée. Elle commit même des

imprudences, qui lui firent perdre la‘

confiance de fon mari. Le- Comte de

Rozanne ne confultant que fes chagrins,

fe refugia dans une de {es Terres pour

vivre éloigné d'une femme, qui , par fon

indifférence marquée, ne celToit de rem

plir le cœur de fon mari d'amertume,

8: venoit encore de lui donner, par une a

conduite imprudente, de nouveaux fujets

de plainte. La Comtelfe de Rozanrïe
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etonnee, humiliee meme de cette refo

lution , n'étoit cependant point {ans réf

fource. Sa conduite, quelque repréhen

{ible qu'elle pût être, pouvoir feuleme _

être accufée dïnconféquence, d'étour‘

derie. Si, dans les premiers momens de

cette rupture, elle eût été {e jeter aux

pieds du Comte de Rozanne , lui avouer

fes Fautes , celle {urttout de lui avoir

marqué moins deconfianfl que d'amour;

elle auroit pu ramener à elle cet homme

fenfible, 8c jaloux de polfédet; tous les

fentimens de celle qu'il s'était cboifie

pour compagne. Mais loin de prendre

ce parti, elle fe retire dans une Ville

de Bourgogne , lorfque {on mari étoit

en Périgord 8c qu'elle étoit libre de

l'y fuivre. Elle cherche â briller 8c ajouîr

de tous les amufemens dont la Province

eft fufceptible. Elle {e fait entourer de

flatteurs, ide parafites, dt. ne s'occupe

qu'à remplir toute une Ville de fou fra

cas. EPc-ce lâ le rôle d’une'femme défo

lée? Aufli le Comte de Rozanne neprit p

point le change; 8c lorfqdaccablé d'en

nuis, il«vit fa femme venir embralTet

fes genoux, 8c lui avouer les fautes , ‘il

ne la rejeta pas loin de lui, il lui donna

même des confeils qui pouvaient tfervir
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à régler fa conduite ,8: à diriger Péda

qxion d'une fille qu'il lui lailToir; mais

{es réflexions firent allez connoîrte qu'il

flarrendoit plus de bonheur pour lui {ur ,

la terre , putfquïl s’étoit trompé dans le

choix qu'il avoir fait de fon époufe. De

anis cette époque la vie du Comte de

ozanneiéteignit fenliblement. Sa mort,

dont o-n nous fait ici le tableau , lailla [a

veuve dans leflarmes :. mais ces larmes

fi julles, que la Comtefïe. de Rozanne

croyait intariflables , ÿarrêtoient dans l'es

yeux, quand elle les tournoit vers la

K carrière fleurie où.elle pouvoir rentrer.

f‘ Jeune encore , dit-elle à la fin de fes

n Mémoires, riche, parfaitement i-ndé- ,_

a pendante , jäbjurai le mariage, qui

sa rxfavoit mal réufli. Des goûts palÏagers ,

n que j'honorerai du nom de paflions,

u me procurèrent de llamufement , des

.9: chagrins, quelques plaifirs, jamais le

u bonheur. Cependant les années s-‘écou

sa lèrenr alliez rapidement :je ne m7avifai

a: pas d'en faire le calcul, 8c je parvins à.

sa mon automne avec routes les préten»

a: rions de la jeunelTe. En vain. les hom

u mes 8c les Femmes femblèrent {e ligue:

s» pour m’en faire fentir le ridicule; jette

,2» voulus rien voir, rien entendre de leu;
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n-parr. Cctolt a ma fille qu croient re

n fervés les premiers retours de ma rat-J

ufon. Elle avoir accompagné {on mari _

» dans {on ambaflade , ê: {étoit attiré

n Yeflime d'une Nation, qui tfenefl pas

u prodigue , fut tout envers la nôtre. Les

sa vertus de (on père , cultivées par

» Mademoifelle des Salles, 8c cl-évelop-v

u pées par cinq. ans de mariage, me la

u firent paroître toute nouvelle quand elle

n revint en France. Heureufe Femme,

w h reufe mère, fachantinfpiter l'ami

‘ » tiä la confiance, dans l'âge où l‘on

» rfinlpire que‘ l'amour 8c les delirs. . . .

n Tadmirai. . . . Ie rrfläumiliai. .-. Peut

» être i’en {erois reliée là , {ans un ami

u qui fut mettre â profit la circonflance,

a: pour me ranger enfin fous les loixtclu

u {eus commun; 8c cet ineflimable ami,

v äeû vous, â qui” il ne me relie plus

u rien à dire, puifque» ma vle efl 8c doit

u être déformais de la plus parfaite unia

n formiré». . , /

La leéture de ces Mémoires peut être

utile , à caufe de plulieurs détails de con

duite‘. Ces détails, qui préfentent des

exemples à fuivre ou des imprudences â

éviter, fervironr de leçon aux jeunes

perfonnes qui ætrent dans le mondealls
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attachent d'ailleurs par quelques fitüaä

rions que nous n'avons pu faire cbnnoÎ-r

tre, mais qui jettent «de l’intérêt—{ur difu

{ereutes parties de ces Mémoires , diétés

en général avec alliez de naturel 8c d'élé-r

gance. ll {e trouve néanmoins quelques V

exprefiions que ‘l'Autetir {era bien de

corriger, celle ci, par exemple : <r J'eus

u beau m: rai/barrer, il me {ut impollible

u de, ôcc. ' “F.

f 

Recherche: critiques, hifloriqlzes 6* Infim

p/ziques fizr (a Vil/c de Paris , puis

{es commencemens connusju{qu'à préi

a fent; avec le plan de chaque quartier.

Par le {ieur Jaillot, Géographe ordi

naire du Roi, de l_'Académie Royale

des Sciences 8c Belles-Lettres d'An

gers. '

"Quid verum: . . cura 6' rage Ôromnis in bot/km.

Hor. Lib. r. Epiû. I.
l

c‘ Brochure in- 8°. qui comprend le dix

neuvième quartier: le Luxembourg.‘

A Paris , chez l'Auteur, quai 8c â côté

des grands Augullins; 8c chez Lottin

aîné , lm

. Jacques. .  

primeur-Libraire, rueSaint-v

«-4
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Ce nouveau cahier préfente le plan

du quartier du Luæembourg, {épaté en

deux planches, dont l'une renferme la

partie feptenrrionale ô: l'autre la partie

méridionale. Les recherches du Topo

graphe fur ce quartier ne Fe Font point ra

lenties; elles lerviront â corriger plu

Efieurs erreurs dans lefquelles font tombés

les Hillotiens de Paris. Ceux qui s'adon

nent à l'étude de lÏl-Iilloite y trouveront

de plus des notices utiles fur FAbbaye

de Port kyal , les Filles du Saint-Sacre

‘ment, le Prieuréde Notre-Dame de

Confolatiün, dit du Chauffe-Midi, les

‘Filles du Bon Pafleur , l'Eglife de Saint

Sulpice, le Séminaire“ de cette Eglife,

les Religieufes de Notre-Dame de Mifé

ricorde, le Séminaire de Saint Pierre 8c

de Saint Louis , les Chartreux, les Frères

des Ecoles Chrétiennes,les Prémontrés

Réformés, l'Abbaye de Notre-Dame aux

Bois, les Filles de Saint Thomas, les

Bénédiätines de Notre-Dame de Liefle,

les Religieufes du Calvaire, celles du

Précieux-Sang, les Carmes Déchaufïés,

les Religieufesde Notre-Dame des-Prés’,

l'Hôpital des Incurables , les Petites

Maifons , la Foire St Germain , le Palais

d'Orléans, 8re. l
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L'aime d'un bon Roi, ou choix d'anec

dotes 8c de penfégs de Henri 1V , les

' plus propres à cataätérifer le cœur 8c

le génie de ce Prince; précédé de {on

Eloge hifloriquç 8c des portraits qu'en

ont tracés les meilleurs Hifioriens. Par:

M.» Coflard, Libraire à Paris. Volume

in-8°. A Paris , rue St Jean de Beau

vais, la première porte cochère au

dèlTus du Collége. "

Lotfqu’un Ecrivain nous entretient de

Henri lV, le Leäteur François pourroir-il

fe plaindre de ce que cet Ecrivain ne fait

que répéter ce qu'un autre a‘ déjà dit?

Ne fuflit-il pas de parler de ce grand

Prince , de ce bon Roi pour mériter nos

fufltages? Le choix que PEditeur a fait

des anecdotes 5c des Penfées de Henri

IV, peutêtrejointaux éloges hifroriques

de ce Prince. Celui publié â la tête de

cette colleétion, contient plufieurs ré

flexions utiles , mais qui ne {ont pas tou

jours dictées avec alÎez de précifion , ce

qui fait refTembler ce difcours plutôt à

«me dilTertation fur la politique ou laf

morale , qu'à PEIoge hiltorique d'un

Prince qui avoir un Royaume ârconqué

rir, 8c a eu befoin d'un courage toujours
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aâifpour faire le bietfque [on cœur lui

diôtoit.

Tablettes Aflronomiiqurr, ou Abrégé élé

mentaire de la {phère 8c des dttîérens

Iyûêmes de l’Univers, principalement

de celui de Copernic , avec les ufages

des globes artificiels : Ouvrage mis à

la portée de tout le monde. Par M.

_ Brion , lngénieurGéogtaphe du Roi,
Profellieur defiéographie 8c dfliûoire.

i Vol. in-t6 ,' ‘c des planches gravées;

prix, broché, 1 l. x6 f. A Paris, chez
Defnos, Libraire 8c Ingénieur Géo-i

graphe, rue St Jacques , au Globe.

Le titre de ce petit Ouvrage fait alÏez

connaître que l'Auteur a eu principale:
ment pour but de procurer â la jeunellie

8: à ceux qui ne peuvent avoir recours

aux favans Traités dafrtonomie; des no

tions élémentaires 8c indifpenfables fur

la fphère 8c les différens Iyflêmes de

l'Univers. Lafironomie de M. de Lalan

de, a fervi de guide à l’Auteur de ces

Tablettes. Cet Auteur s’efl: fait un devoir

d’écarter de l'on Abrégé toute matière

abflraite, afin de {e conformer au titre

de {on Ouvrage, 6c fe procurer plus d'ef
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pace pour expofcr quelques notions cu

rieufes, donner même, des calculs, dont

les uns ne {e trouvent point dans les

élémens ordinaires, 8c les autres font

plus conformes aux obfervations les plus

modernes‘ 6c les mieux conflatées.

Les Curieux 8c tous ceux qui s'inté

rellent atfx’ Ouvrages de mécanique 8c

d'a{lronomie , peuvent voir chez le fleur

Defnos, à ladrelïe ci-defTus , une très

belle fphète mouvante deux pieds de

diamètre, 8c de plus d a x pieds de cir

conférence , exécutée d'après le fyfiêtne

de Copernic.

Principes fàndamerztqux de le conflruêîjioh

äeslPlat-a; , avec des réflexions propres

-- à dîtmenrrervles perfeûions-‘äc les imî

' Aperfeôtions-de celles quiTorirconflruifv

tes; un nouveau fyflême tic-Fortifica

tion fur routes eïpèces de ligne; 85'

ï une- nouvelle théorie des mines. Vol.

in e89. avec des planches. A Londres,

«i8: fetrouveâ Paris chez Ruault , Lib;

=' rue de la‘ Harpe; Jombert le fils ,

rue Dauphineë; ljlifprit, au Palais

Royal. '

— .Ceux_ uîr ont étudié les Ouvraoes imï

b
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primés de M. de Vauban {ut les Fortifi

cations, liront encore avec fruit ces Prin

* cipes Fondamentaux de la conllruélion

__des Places. lls y trouveront même des

idées neuves expolées avec beaucoup de

netteté 8; de précifiomCes idées, fruit

de l'expérience 8C de Uobfervation , _ap—

rpartiennent, pour la plus grande partie,

de l’av_eu même de lËEditeur diflingué de

cet Ouvrage, â MM. d'Antoni , Khana

8c BolTolino, Cet Éditeur, très éclairé ê:

bon juge dans ces {ortes de matières, {e

,propo{e de donner pour {uite à ces prim

cipes fondamentaux de. la conflruûion

,des Places, 8c dans le même, format, un

Traité de la Fortification irrégulière t5;

de la fortification de. campagne, qui com

prendra quelquesdétails nouveaux , fim,

plesët piquans. _ ' » A

_ _ Le même Editeatir, pour ne tien laiflet

[â delirer, voudroit donner au Militaire

une Hilloire rai{onnée des dilïérens prot

grès de la Fortification , par le pla‘, par:

l.'expo{é des principaux {yllêmes dans

"" l'ordre où ils ont paru {uccelïivetnentg

«S: par unecourte digrellion {urles avan

tages 8c {ur _les défitvantages de chacun

d'eux. a

V ' 1l y a, dit-il dans la Préface de 1'011:



94 MERCURE DE FRANCE.

vrage qui vient d'être publié, environ

deux cents {yflêmes principaux auxquels

fe rapporte tout ce qui a été inventé

jufquïci fur la fortification; leur plan,

' leur expofé, leur difcuflion , font peut

être ce qu'il y a de plus propre â répandre

la lumière la plus vive fur la fcicnce de

llngénieur; cet Ouvrage ne feroit ni

volumineux, ni cher. ll ne feroit point

volumineux, parce que pour chaque fyf- ‘

tême, le vufi) de la Feuille où le plan

{croit defliné, comprendroit l'explica

tion 8c la difctillion du {yllême qui fui

vroit; de manière qu'en ouvrant le vo

lume in-S“. on auroit à la fois fous les

yeux la figure 8c le difcoûrs du même

fyûÿme. ll ne [croit point cher , s’ilavoit

le fuccès qu’on peut attendre d'un Ou

vrage d'une utilité reconnue; qui efl:

‘écrit; 8c qu'on Feroit imprimer dans les

squatte langues principales de FEurope ,

pour multiplier les Acquéreurs, 8c pour

‘dimbuer à chacun d’eux les frais de

gravures néceflairement trés-confidéra

bles.

L’Auteur avoue qu’il a plus de cent

fyüêmes mis au net; 8c file Miniûère

donne fa fanôtion â ce nouvel Ouvrage ,

dans quelques mois , le Public pourra "en
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voir l'ordre 8c l'exécution chez les L1

hraires où {e trouvent les Principcsflrz

Jàmmzuux de flrttfcations que nous ve

nons d'annoncer.

Jvis au Peuple fur [brz premier befain ;

par M. l’Abbé Bandeau; nouv. édit.

revue 8c corrigée par l'Auteur. Vol.

in-i2. 56 f. br. A Amfterdam, 8c

fe trouve â Paris chez Didot aîné,

Imprimeur-Libraire , rue Pavée , près

du quai des Auguftins; 8c Lacombe,

Libraire, tue Chrifiine.

Cet Avis au Peuple renferme’ trois

Traités. L'entière 8c parfaite liberté du

commerce des grains efi la matière du

premier. L'Auteur communique au Pu

blic , dans le fecond, quelques connoif

fauces pratiques très-utiles , fur la manière

économique de moudre les grains; par

cette méthode nouvelle, prefque par

tout ignorée, l'on tire du même bled

beaucoup plus de belle & bonne farine,

que par la routine ulitée dans la plupart de

nos Provinces. ll elt queflion dans le

troifième Traité de la manière de faire

le pain , 8c fur-tout de la proportion qui

doit toujours régner entre le prix-du bled

, 8c celui du pain.
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Liûzrtidu commerce G‘ de Finduflric ; pas

.» feu M. le Ptéfident Bigot de Ssinte

. _'Croix.

Libzrta: que ‘fera. . . . . .

‘Vrac.

Brochure. in-lz. 2.4. f. A A-mflerdant ,

8c (‘e trouve à Paris, chez Lacombe,

Libt. tue Chriûinc. '

A mefure que la {cience du commerce

fera mieux“ connue, les Etats commet

gans travailleront à rendre plus libre

chez eux la carrière des arts ô; du né

goce, afin cïétablir une concurrence Fa

vorable, encourager‘ Findullrie, 8c at

tirer Vétranger pauvre, mais laborieux.

' Des Ectivains politiques nous ont donné

différens Traités fut cette liberté du com

merce 8c de Vinduûtie, ôälont fait voir

les inconvéniens du Ïyfiême adopte’ pré

cédemment, de réduire tout en Corps de

Jurande. Mais, parmi ces Traités, nous

croyons que l'on diflinguera celui de Feu

M. le Ptëfident Bigot de Sainte-Croix.

ll efl appuyé fut des faits , 8c écrit avec

beaucoup de méthode 8c de clarté.

U

Journal d: Littérature, par une» Société

' dïäcadétniciens ;
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Wt.

: hdÎAcaglémiciens;imprimé} BerlinJàl

, Âgen paroîrtous les deux mois un vol.

._’ in 39. dfianviton 4oozpages. Prix 2. l.

1o f. . '

On peut le procurer aûuellementales

deux gpremières _années complentes de ce

Journal, formant une -fuite de‘ renvoi.

chez Lacornbe, Libraire, izttevChrillino,

à Paris. Le 13° ôclle r4.‘ voLne rardetottt

«pané patoître. L

Les perfonnes qui tielireront‘ fe procu

«rer cet Ouvrage peuvent commencer à

sel mois ou à telle annéeqnfelles jugeront

àptopos. Les volumes ne le payent quü

unefmeqwon les reçoit.‘ -

«Difiÿonrzairt plientæ théologique e plu‘.

‘lajbphiquc, par; M. L.‘ Paulian, Aufi

‘rem du Diétionnaire de Phyfique. A

‘Paris, rue SaintJean de ‘Beauvaisj, la

, fPrmŸèïe pinte c _ te au-‘delïuswdusortilège. 01è * ' . ‘

\
v

.‘*,_

’ ' Cet Ouvrage, déjà connu du Public,

mérite une attention particulière de ceux

qui aiment l'étude “de la Religion. Roux

donner une idée favorable dç Fimpartia.

E s
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lité avec laquelle l’Auteur s’efl: propofe’

d'attaquer fes advetfaires , 8c de {on

équité à Pégard de l’attribution«qu'on {e

permet de faire de certains Ouvrages à

des hommes qui n'y ont jamais eu la

moindre part , il {uflira de tranfcrire les

propres paroles de ce Théologien philo

fophe. « Dès que le nom tfefl pas au titre

sa d'un livre , je me garde bien d'ajouter

n foi à des bruits vagues qui le donnent i.

u tel ou à tel, fur-tout lotfque FOuVrage

n eft infiniment auidelïous de la réputa
u tion de PAuteur i qui levPublic l'attri

u bue; j'aurai toujours préfent à Pefptit

u ce que dit M. .d'Alembet't dans fes

n Réflexions fut l'abus de la critique en

n matière de religion, (page 562. ) qu'en

a» cette matière , plus qu'en aucune autre,

u «t'a/î fur ce qu’art a écrit ‘qu'on doit être

u juge’, G‘ mm fur ce qu'on eflfrpupçonni

n mal à propos de penjèr ou d'avoir voulu

s! dire. , . . que fi aux hommes â pro

‘n norzcer fil!‘ les ' tours 6' â Dieufini. a‘

n juger les cœurs“ ... v? que faccufation

u afirréligion , fur tout lorfqz/an Pimenta

u devant le Public, ne fizuroit être appuyée

ufizr des preuves trop convaincantes Ô

n trop nototres. _q '

p L'on ne trouvera donc dans mon
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ainlivre aucuneperfonnalité contre qui a

n que c-e {ont au monde; la caufe que je“ av,”

n défends ePt trop bonne pour employer ;'

n au lieu de preuve , les fades plaifantea’

n ries , les inaptes ô: les fatcafmes indéq o

n cens. ,4"

n Üonqy trouvera encore moins ces. '

a} difputes d’école ; defi âËdire , ces ÿétili‘

‘u les 8c ces inutilités théologiques , dont‘

sa les {culs Scolalliques {ont capables‘ de

n Ïsbccuper férieufement. ‘Qubn life mon’

s! article de Grâce, l’on‘verra que j'y

1p exhorte, du.me_illeur de rnoncœur,

n les Théologiens Catholiques îmettre‘.

n fin à leurs difputes, touîours trop vig

p ves, quelquefois peu édifiantes, 8c de

sa tourner‘ leurs armes contre les vérita-ä

n bles ennemis de la grâce de Jéfusi

et ChriPc a". .,_
i Ces réflexions li fages doivent faire

d'autant plus dîmpreflions , que l’Auteur

a été â portée autrefois de voir de plus

près les inconvéniens de" toutes ces dif

putes, qui , fans rien éclaircir 8c {ans

augmenter la malle des connoifïances

{olides 8c des vernis civiles 8c religieu

fes; ne font propres qu’â amener àflä

fin les fiècles dîgnorahce ôcîïtrotiblet

l'harmonie de la fociéré. On voiïfeu

' ’ ’ ‘ - 1 L: :1 ‘
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effet, lorsqu'on remonte à l'origine de‘

ces difputes 8c qu'on en fuit les progrès,

qu'elles ne {ont l'ouvrage que defprits’

avides de nouveautés 8c de gloire, qui

ne cherchent dans l'étude de la Religion

que çequi 4,6l]! flatter leur orgueil ou

leur curiofité. a Des efprits ambitieux

a6: jaloux, qui n’aiment de bien que

a; celui qu'ils Font , 8c qui, pour mieux
a s'afl'urer Ÿeûimeiôc la confiance publi

a que, décréditent 8c noirciflent tout ce

s3 qui pourroir les partager u. (Nous co

pions les propres exprefïîons d'un Aca

démicien illuflre par {on rang 8c par fes

lumières). << Des efprirs de corps , qui

s) confacrent, qui énéralifent, qui perd

n pétuent dans les Ëaciétés toutes les opia

' s: mons qui y ont été une Fois adoptées,

:2 qui les défendent avec le même zèlë r

a» que s’il sägilloit des objets de la foi,

u 8c quifont qu'on ne.tient è la vérité r

n que comme on tiendrait au préjuge’; l

a: des efprits faibles 8c ignotans , que le

a premier venu féduit 8c entraîne; des

a efprits crédules & parefleux , qui, fur

{la feule Foi,d'un Maître ou d'un Au-g

au lreurnfouvent très-peu digne de leur

a çoufiance gépoufent tous fes fentimens,

p! 8€ prétendent renfermer enfuite la ça
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p tholicitc’ dans un cercle aufli étroit que

a: celui de. leurs idées ; des ‘efprirs imi

p prudens 8c prêcipitêsqui, (ans avoir

au rien examiné, prétendent tout fayoir

sè- äc entreprennent de tout décider ;_ des

.u efprits aigres 8c contentieux qui ne

p (aven: rien traiter paifiblement , qui

o: ne fe plaifent que dans la mute . 8€

a qui cherchent» bien moins claircir

a qu'à prévaloir; des efprits enfin pleins

" A. d'orgueil 8c de préfqmprion , qùiadæ

a rent leurs propres penféesr, qui s'éri

v» gent à eux mêmes un tribunal, où ‘ils

n appellenten jugement tout ce_ quÎil

u leur plaît, 8c qui exercent ainfi fut

.n leurs frères un empire auquel il’ dan:

u dreit , ni parleur autorité. ni parleurs

n lumières n. ' ' ‘
.r*:.

A

‘Jn/lruäions Chrétiennes pour les divers

étais de la vie, avec des exercices de

._ piété pour chaque jour, chaque fe

' maine , chaque mois 8c chaque année;

ê: un exercice pour laconfeflion 8K la

communion. À Paris‘, chez Lottin

l'aîné 5c Onfroy , Libraires, rue Diinc

Jacques, près St Yÿes, au Coq.

Les riches, 8c fui-tout les pauvres;
' i i Eiij‘

x
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trouveront dans cet Ouvrage des infirucu‘

rions propres â leur fanérification; les

riches y verront les principaux oracles

des Livres Saints, qui leur apprendront

la vanité des tichefîes 8c Fufa-ge chrétien

qu'ils font obligés d'en faire. Les pauvres

"y lirontles proies faintes, qui leur mon
irreront? avantages de la médiocrité 8c

de la pa vteté, lotfqu’elle efi jointe â la

vertu , 8c les devoirs que leur a ptefcrit

le Chef de notre divine Religion. On

trouve aufli dans cet Ouvrage édifiant

des infimâions détaillées pour les ou

vriers 8c pour les domelliiques. Les Paf

teurs , fut- tout ceux de la campagne, ne

fauroient trop recommander la leéture de

ce livre,où les verités de pratique {ont

expofées avec clarté. ’ a '

' Traité Économique Gfiphyfique Je: Oifiauîc

de bafle-cour, contenant la delctip

_ tion de ces oifeaux, la manière de

‘_. les élever , de les multiplier, de

les nourrir, de les traiter dans leurs

rpaladies. 8c rl’en tiret profit , tan:

pour no. alimeus que pour nos médi

camens, 8c pour les difîérens. arts 8c

métiers. A Paris, chez Lacornbe ,_Li

° braire, tue Chtiflinmprès la rue Dau

/
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phine. Volume in-iz , prix, broché,
i i a. liv.

.Cet Ouvrage elr le premier en l'on

genre qui ait paru en France; porfonne,

jufqrfä préfent , n’a encoreÆublié de

Traité fur les Oifeaux de ba ecour, li

on en excepte feulement le {avant Réan

mur : mais dans les deux Ouvrages qtfil

amis au jour dans le temps, il ne put

traiter de tous les oifeaux qtfori élève

dans les balles cours; il fe contenta {enle

ment de parler des poulets 8c de la ma‘;

nière ‘de "les élever; il efi néanmoins vrai

de dire que quelques Auteurs ont traité

des aIJIIÉGS-Oil-eallx de balle cour, mais ce

qu'ils en ont dit ell, ou trop fuccinät,

ou noyé dans de nombreufes collec

tions. On a remédié par ce Traité à. lïm

a: â l'autre de ces inconvéniens. L’Au

reur préfente fous un mêmepoint de vue

â fes Leûeurstout ce qui peut concerner

la famille volatile; il traite en çonfé

uence dans l'on Ouvrage de dix fortes

äbifeaux , du paon , du dindon , du coq

6C de la poule, de la pinrarde, du faifari,

de Poutarde, de l'oie, du canard, du

eigne_& du pigeon. Il rend compte dan;

‘la Préface de fofi‘ Ouvrage se tous les

rv '
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dctailsdans lefqrrels il ‘enïte’ a‘u ‘fujet -de

ces oifeaux; en général, on trouve’ raf

. femblé dans l’Ouvtage que nous annon

çons routes les connoifïances nécelîaiies

pour me» profit Œunebalïe-coun’ c'eût‘

peut-être dans les campagnes la plus gtam

de reflburce pour les ferniières;u‘ne bon‘

ne ménagère fait trouver dans fa balle

cour de quoi payer fes tailles, l'es domef

' Ëiqnes , l'entretien intérieur de fa maifon ,

fans être obli é de recourir aux produc

tions de la tâte, qui deviennent par-li

tout profit pour le Laboureur. Depuis

long-temps on cherche la pierre philo-g

fophale , on peut dire qu'elle efl trouvée

dans la propagation de la volaille; une

balle cour bien conduite peut rapporræt

‘uf u’a cin â {ix cents out cent à on
inzfîitre : mails il Fatit beatiicoup de foin,

d'attention 8c de précaution de‘ la part de

la‘ gouvernante de bafle-cour; ce n'eût

que force dîndufirie, dîhtelligence 8€

de travail qu’on' peut parvenir â s'enri

' thir. L’Auteur feflimeroit très-heureux ,

fi, par .la publicaäion ‘de ce Traité, ‘il

ouvoit ranimer ans es cam a nes e
Poût pour ce nouveaugenrede iiicgheflcs a

par confé'quent_ Paifance-que fun. dt

nos plus grands Rois défirdit de‘ dôlinëi
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aux payfans. lla confulté, pour la rédac

tion de ce ‘Traité, les meilleurs Ouvra

ges qui ont rapport, fèit direôtement ou

indireûement, aux objets qui y {ont

traités : i_l a fait aufli ufage de {es propre-s

obfervations 8c expéiiences; il a en outre

confulté les gens ufités en ce genre d'oc

cupation , qui valent. {ans contredit,

mieux ‘que tous‘ les livres. auxquels on

pærrort avoir recours. Toute performe

qui demeure en campagne dort nécef

hirement fe procurer cet Ouvrage; la.

pratique quelle fera de ce Traité éco

rjomiqtre deviendra pour elle un vrai

Pérou. __

Avis aux mères qui veulent nourrir leur;

cnflzns; troilième édition, revue 6C

confidérablement augmentée, par Ma i.

L. RIA Paris, chez P. Fr. Didot le

jeune , Lib. quai des Auguflrins. Prix 2_._

l. 3 fl-tel. \ r

Si on doit juger d’un Ouvrage par le

prompt débit qui s'en Fait, celui que

nous annonçons doit être placé dans le

nombre des meilleurs, puifqtfen moins

de fix ans c'efl la troifième édition ‘qu'ont

en a publiée :W nous peufons ne pouvoir

"Et
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‘mieuit "faire, pouren faire connoître le

"mérite ô: l'util'ité,que de rapporter Îici

‘ce qu’en ont dit ‘Meilleurs les Coni

miITaires de la Faculté dans Fextraitquîls

‘ont fait de la feconde édition de cet Ou.

vrage. a

' en Nous avons porté , difent-ils,â cette

u nouvelle édition‘ toute, l'attention que

s. mérite la confiance que la Faculté a;

se bien voulu avoir en nous ,. en {unifi

‘n tant cet Ouvrage à notre examemTous

a les principes qu'il contient font conf-or‘

a mes â la p-lusufaine phvfiologi-e. Dans

a: tous les temps,iles Médecins ont te

» commandé aux mères de nourrirelllesa

u mêmes leurs enfaus‘, nos Ecoles ont

a: cent fois publié les avantages qui“ en

air réfultent pour les uns 5c pour les autres z

u mais Madamele Rebours efipeut-être

la première qui ait prouvé, par des

u raifons claires 8c évidentes ,_qu’il Faut

a qtfune mère donneâ- téterau nouveau

u né le plutôt poflible aptés fa nailÏance;

sa elle {c débarrafïe par-làrÿune liqueurqui

a: pourvoit devenir aulli petn-icieufe pour

sa elle qu’elle cl} falntaire à celui pour

a: lequel la nature lädeflinée; nous pen

r» fons donc qu’i-l‘ efl‘ â fouhaiter que cet

pNOuVrage fe tépande de plus en plus

' . an‘
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sa dans le Public , 8c que toutes les mères

__ n s'y conforment exaétement; par lâelles

s: {éviteront bien des maux ,_& confet

s: veront à PEtat bien des Sujets,lqui font

p: les viûimes de la méthode qu’on n'efi

s> que trop dans Volage de luivre. Signés

n Bernard, du Bourg, Gentil 8c“d’4re_

sa cet n. -.

En général on peut regarder cetOuvra-v‘

ge comme un écrit propre â encourager
la tendreflie des mères pour leurs enfansj

8c à leur communiquer le goût de le

livret à une pratique dont Madame le

Rebours a fi bien développé les avanta

ges; dïailleurs tous ceux qui cantioilTenr

cette Dame favenr que fou Ouvrage ell:

le fruit de fon expériencce 8c de {es ob

.1

fervations fut un objet aufii ititétellianr

pour Fhumantté.

* Di/Equrs_ prononcés dans [Ïdcafidëmk

Françatfi le Jeudi 2.7 Avril 1775 , â

ü la réception de M. le Chevalier de

‘Chatellux. A Paris, chez Demonville,

Imprimeur «Libraire de lïlcadémie

~

* Le: trois arriclis fuiwns [ont de M. d}
‘lajflarpa. i ‘ ‘ '

Evj,



m‘ MERCUREËDE FRANCE.

' Françaife, rue St Severin, aux Armes

de Bombes.

Les Difcours Académiques , qui n'ont

‘été que trop fouvent de ces‘ complimens

étudiés 8: frivoles ,

Où le bon fensicxpire

Dans le travail de parler {ans tien dite ,

‘font devenus, depuis plufieurs années,

de très-bons Ouvrages de Littérature. Au

lieu de mettre tout leur art 8c tout leur

foin â rajeunit d’une manière plus ou

moins heuteufe l'éloge, nécefÏairement

un peu ufé, de Louis XlV , de Riches

lieu, Etc. les Orareurs récipiendaires {e

. [ont appliqués â traiter des queflions in

térellantes, 5C ont tiré Péloquence aca

démique du cercle étroit 8c rebarzu de

la louange dans lequel on l’avait trop

long-temps renFermémSi cette révolution

ifeûr pas été déiâ faire , M. le Chevalier

de Chatellux Paurait commencée. Un

efprir aufli philofophique ue le lien,accoutumé â envifager les oclvÿers Tous de

nouveaux rapports, n’aurair pu {enchaî

ner dans les formes générales 8c vulgaires

du panêgyrique; 6: le talent de penfer,
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qui sïétait fait remarquer dans l'es‘ autres

Utivrages, devait {e retrouver dans le

:DiFcnnrs où il remercie les Gens de Let

ttes de l'avoir adopté parmi euxull {e

propofe dans ce Dilcouxs de fuivre rapi

dement la marche 8e les progrès du goût

dans les liècles de lumières. “Deux Fois,

p: dit il, depuis que ce globe ePt habité,

n l’e{prit humain‘ s’efl élevé à la plus

n grande hauteur; deux fois il en e11

u tombé, comme fi la nature eût Franchi

l'a {es limites , 8c que Femblable au fleuve

sa qui ne rompt Fes digues que pour inon

n der un moment les campagnes, elle

a dût reprendre bientôt {on cours accou

._a_> tumé. Gardons - nous cependant é!

a donner trop de poids â ces confidéra

u rions. Ifexemple ne Fait quävertir la

u taifon : l'étude des caufes ô: des effets

n peut feule Finflruire 8c Féclairer. Elle

s, nous apprendra [origine de ces vieilli

u rudes que nous nous contentons de

o: craindre ou d'admirer. Nous connaî»

ntrons à la Fois nos Forces 8e‘ notre Fai

u bielle. Non moins enrreprenans, non

n moins audacieux que nos Ancêtres,

n nous {aurons mieux garder nos conquê

u tes : car enfin , Meflieurs, les premiers

n efforts en tout genre noient pas ce
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o: qu'il y a de plus "difiicile. Uefprit hui

n main n'agit que par {aillie : il {élancé

u plutôt qu’il ne marche, 8c il efl plus

n aifé de le mettre en mouvement que
a dälliurerrfes pas. Applaudillons à {es

u premiers efforts : mais tâchons d'en
a: mieux profiter. Pollellfleurs des tréfors

» les plus précieux , occupons-nous de les

u défendre , 8c {ouvenons-nous {unrout

a: que dans le champ immenfe qui nous

n efl oflïert , {i deû au génie de créer,

sa c’efl: au goût qu’il appartient de confet

v ver .a. . -

M. le Chevalier de Chatellux obferve

d’abord combien efl ingénieufe. la figure

dont on s'efl fervi pour exprimerle goût.

-« Il femble en effet qu'après avoir réfléq

a chi fur les organes de nos fenfations,

u on ait reconnu que celui du goût étai-t

n le feul qui eût des rapports Frappane

sa avec l'idée qu’on voulait exprimer,

, a: parceÿquïl efl: le feul qui pénétrant,

n pour ainii dire , dans la fubflance la plus

sa intime des chofes , en apprécie les pro

n ptiétés les plus cachées, le {cul qui joi

V rogne Panalyfe la plus fubtile aujuge

w ment le plus rapide, le. feui, enfintqm‘,

a: toujours irrité ou flatté , ne reçoiveÿa

p mais dïmpteflionsxgui ne. fuient 36-;
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p compagnées ‘de peine ou. de plarfig n.
Ï , IJOrateur. philolophe trouvedanis les

révolutions de Rome 8c de la GrèceJes

caufes de la corruption du goût après les

deux grandes époques de fon règne. q

_ n Athênes étoit flotiliante. Les Enri

au pidcs, les Xénophons ,«. les Platons ,

n repofaientâ peinefous une tombe ho

» notée, lorfqŒAlexandre vintimpofe:

u des Fetsâ la Grèce pour en préparer à

au l’A{ie. Tout fléchir fous l'empire de {on

n génie; mais à peine avait il {ubiugué

on tant dePenplesamt l» is; qui détaientpas

æ même dignes de'l’avoir pour Maître,

r! qtfil fut ftibjugué à fon tout tpat fes
i uptopres paflicns. Après avoir donné

a Fexetnple du courage, il donna celui

a dela corruption , 8c ce Fut le mieux

n iuivi‘. Alors la vertu opprimée ou nié

u gligée diFparut avec la liberté, 8c l'or

ugueil Afiarique remplaça les mœurs de

n La. Gtèce. La République des Lettres

ardt}! partager ces révolutions}, 8c, de

e nmême que PEmpire d'Alexandre Fur

n divifé emre plufieuts Tyrans, tous ri

» vaux oct-ennemis, de même ce goût fage

n 8€ éclairé ,. qui {était épuré dans Athê

n nes, ne tarda- pasà difparaître , pou:

.- i». faire place à la licence des opinions 6€

‘ ‘r
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wâ Votageufe tÿrannie des Seäes. DL

» fons le a‘ l'honneur des Belles-lettres,

n fi ‘elles n'ont pas, comme la philolo

‘u phie, l'avantage d'influer fut la politio

u que 8: la légiflarion , on leur doit du

n moins cette louange , qu'elles n'ont

no iamais fleuri dans Pefclavagegôc que

u le bon goût, quoique apanage de I’el3

‘u prit, nent toujours à la noblefle de‘

u l’âme n.

On ne peut quäpplaudirâ ces idées

nufli julles que bien énoncées; Mais fut

‘cette alïertion, que_ les Belles- Lettres

n'ont pas, comme la philofophie, lfavam

tage dînfluer fur la politique 8c la légif

lation; nous ofetons obfervct qu’el|e ne

peut être fondée, du moins par rapport i

Rome 8: a‘. l'a. Grâce, où lléloquenee influe.

fur le gouvernement beaucoup plus que

la philofoplntie , 6c où Van oratoire, cul

tivé avec‘ la plus curieufe recherche 8c

embelli de tous les ornetnens littéraires

8c‘ de toutes les richefïes de Fimaginæ.

tion , était dans les mains de Cicéron 8C

de Démoflhène un des grands reflbrts de

ÏEtat. Quant â nous, on pourrait dire

encore que fi la philofophie ainflué {urnos

mœurs 81' notre légiflation , defl envsïznif

{ont aux. Bellee-Leures. Chez. un peuple



, I U I. N. c775. 11.;

fifenfible à l'agrément ô: mené par l+'opi.-,

nion, oc plusencore parfenthoufialme,

la philofopliie , réduite a‘. {ou cortège

auflère de taifonnemens 8c de vérités.

lfavancerait qu’:‘t pas bien lents. -ll fane l

. que Péloquenceôzlïmagrnatton la pren.

rient par la main; les portes s'ouvrent â.

ces deux conduétrices aimables , don:

Montefquieu 5: M. de Voltaire ont fi

bien connule pouvoir ê: l'ont (i heureun

fement employé.

Mais qui ne fera. pas de Yavis du Ré

cipiendaire , shrfqtfil attribue à Pelclava

ge 8c au defpot-ifme , ui furent les fruits

de la conquête , Favilillement des efprits

8c la décadencedes BeaumArts dans la

Grècet? a Ofonsldit-il) rejeter fur les

«ambitieux 8: les Conquérans le repro

uche (Ÿinflabilité qu'on fait aux Lettres.

» Eh ! quel voyageur , en déplorant les

se ruines de la Campanie, peut: accufeæ

g: l'a Fragilité des anciens édifices ,, lorfo

a quîl voir la bouche du Vélîuve encore

u fumante , ôt qu'il leur la terre trembler

n fous {es pas? u 'e On voit que M. leiClievaLiet de Cita»

tellux obferv-e le principe dont nous par

lions rour-â-Phcure dbnncr’ la vérité des

parures de lïmagin-ariou; ê! ce principe
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ne peut être obFervé que par le talent.‘

L’Orateur explique très- bien pourquoi

chez les Romains , fournis au gouverne

ment de l’Empereur Oétave , les Lettres

fleurirent au lieu de dégénérer. «r Dans

u cette époque défaflreufe 8c brillante,

n où la nature humaine exaltée 8c (ortie,

u pour ainli dire , de {on équilibre, parut

au exagérer les vertus 8c les vices, pour

s: laifler â la poftérité les plus pernicieux

sa exemples _& les plus beaux modèles,

u Rame , toute dégouttante de fang, s'éle

a vair aux honneurs de la Crèce; 6c tan-'

n dis que (es Confuls portaient le Fer 8C

sa le Feu dans l'antique féiour des Artsôc

ndes Lettres, de nouveaux Démoflhè

n nes fleurilïaient dans l'es murs 8c dif

sa puraient aux Scipions la gloire d’im

sa mortalifer leur Patrie. Mais obfervez ,

n Meflieurs , que fi dans ces terribles conf

u vulfions qui précédèrent le règne d'Oc

s9 tave , Rome Fut Fouvent opprimée’;

sa elle ne Fur iamiis humiliée. Ses entrail

sa les étaient déchirées ; mais Fesbras

a étaient Forts 5c redoutables. [Jefpritde

n difcotde régnait au dedans; Vefprit de

s) conquête régnait ‘au dehors , 8c les‘

n Beaux-Arts eux — mêmes Furent pour

u elle une conquête. C’efl une vérité qui
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«Bnous efi familière, mais dont on ne

‘u (‘aurait être trop pénétré, fi l'on veut

n fe Faire une idée de la littérature an

is cienne. Non; les Romains n'ont rien

u- inventé ,, 8c peut-être même pourraita

s» on ajouter que s'il eft des genres qu'ils

‘a ont perFeâionnés, il en eli d'autre!

sa où l'imitation même ne leur a pas

n réuflÏ C’efi fur- tout dans les Beaux

‘au Arts que leur inFérioriré eltreeonnaif

"a Fable.'La mufique, la peinture , la Fculp

‘u rure parurent parmi eux comme d'il

io luflres étrangères , auxquelles on s'em

a: prefla de rendre hommage: mais leur

‘n Fort Fut Femblable â celui de Cléopâtre
‘n «Scde Bérénice; elles eurent du crédit i

si fans pouvoir devenir citoyennes; elles

‘se furent aimées , mais elles ne régnèrent

a pas n.

‘ — Ceû avec ces tournures délicates 8c

ces rapports ingénieux que l'on Fe rend

propres des idées qui Femblent appartenir

i tout le monde. L'orateur, après avoir

fuivi les progrès du goût chez les Ro

‘mains 8c remarqué Fes nuances nationa

les, attribue Fa décadence au deFporiFme

féroce 8c capricieux des Succefleurs (l'Au

gufle. v Bientôt au Fardeau de Fopprefo

m fion {e joignit la honte d'obéir à un
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a Empereur qui, nÎétait pas né citoyen

aide Rame. A la fuite, de; ces Princes

l- étmngers, on vit venir des Provinces

n les plus éloignées une foule de nour

ar- veaue Litrètateurs, de nouveaux Philo.

n fophes , fruits précoces des coñnaiflam

a ces, qui {était étendue avec les armes

n- Romaines. La philofupbie profita de

u» leurs travaux; mais le bon goûtèut en

9 fouflïic... . La morale même influa fur

o» les lettres. Uefprit humain Louÿobns

n exagéré , toujours prêt à ipalÏet d'une‘

a extrémité â Faune, ne répmuva la lip

a cence des mœurs, devenue trop géné

a rale , que pou: fe livrer â Panflzéricé

u floïque. Cette aufiérizé pénétra dans le

n langage ê: dans le fityle. Le févère Difo

u ciple de Zénon cm: davoimkÿinterdire

ct jufquäu luxe des paroles. Ses penfées.

à toujours fortes, toujours énergiques,

a ne purent {e prêter ides omemens qui

nies gênaienr dans. leur matche 8c les

n cmpêchaienr de {e preüer les unes fut

n les autres. Delà ce gn-û: de: {entences

w 8c des ancitkxèiïes; «felâ ce changement

w dans le flyle 8a dans la littérature, qui

a {e fit aÿrcevoîr long-temps avant que

9s la tyrannie eûx impofé filenafiæx Ecri

au vains, 6c que lïinvnfioqfüÿï achats:



J ‘U 1 91-775. ' r17

‘teût détruit jufquït la trace de leur:

avouvrages u, ,

A M. le Chevalier de Chatellnx paefïemu

moment de la renarIÎa-nce des Lerrrescu

lralie. ll confidère därlaord la diflance qui

fépatait les nouveaux Lirterateurs des

‘anciens , « diflrance d'autant plus diflicäle

a! â fr-anchirçquïfille {e fallait Ïemir égan.

a; lement «dans le langage 28e dans les

s mœurs; "danïle langage _. par le mélam

n ge des idiomesbarbates avec les langues

nanciennes; dans ‘les mœurs, parce que

n toutes lesaiçlées politiques ôtreligiseufee

n étaient changées ,parce querlbfprit edea

sa Naoidnsdu Nord-avoir influé 5c même

a; »prévalu {ut-celu-idee Nations-dû Midi;

v parce tpieîronœ lêgiflation étantznéahrin

p ‘ou avilie , lcsvertusiqëc-les vices avaient

n pris unvaraélère ifolé 8l individuel;

turque "leîcouragevrfétait plus-que de le

ueelïevalerie, Vhérdilme que du roman

a nefque_-_, lïamour que de la galanterie,

n-la religion même ‘quïun allemblaga

v monlhueuxdes dogmes les plussfainïst,

v- 8c des pratiques lesplus‘ puériles ôt-les

n plus ridicules»; r _.

Deuxëfottesdïlorfimes luttèrent contre

tant dbbflaclesi ' '

' v- thes mis , ‘pêuétrés d'admiration pour
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a les Anciens, dont ils commençaient i

u entendre 6C à goûter les Ouvrages , {e

n livrètent tout entiers au defit de les

n imiter, 8: non contens de s'être initiés

le dans leur doétrine, ils voulurent en

» core s'approprier leur langage. Tels fu

u rent les Bembo, la Sadol-el, les Vida ;«

a les autres , plus attachés au goût natio

u nal, tournèrenttous leu__rs efforts vers fa.

a perfeäion, ôcces CEOHS furent les plus

n heureux. Pétrarque (ut revêtir d'un {î

u beau coloris, 8c l'es {entimens exagérée

n 8c {a fatrfle métaphyfique, qu'il obtint

no le rare privilège de charmer avec des

a mots 6c de sîmmortalifet par des fon

n nets. «Le Danre . penfeur plus profond ,

u plus hardi, paraît ne confulter que (en

n propres forces. S'il élève, s'il anoblit

u fexpceflion , c'ell: en élevant, dcfl en

n anobliffant aufli la penfée; il marche

a â pas de géant , mais {a marche cil in- t

a: certaine il s'égare, il fe perd; c'ef’t un

sa captif indigné de fa chaîne qui s'agite

n 8c la rompt d'un même effort: mais

n qui gpoflefleur d'une liberté dont il

q. n'a pas prévu ‘l'emploi , laifle errer {es

au regards, court {ans objet , 6c fuit fane

.9 chercher un afyle u. ' i’

Après avoir caraaérifé le Dame avec '
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cette énergie, _ le Récipiendaire ajoute

ttès-judicieufement _: << Lprs même que

pTArioftc 8c le TalTe eurent élevé la.

in poëlie Italienne au plus haut degré de.

n fplendeur; le goût national {e fit tou- '

u jours fentit dans leurs immortels Ou!

no vrages , 8c décida même de leurluccès,

tnJfl n'en veux pas d’autre preuve que la

p préférence que les Italiens ont toujours

i. donnée aux poëfies de l'Ariofle; ils y

n admirent en effet cette richelle 8c cette

» liberté d'imagination}, qui n'appartient

a n'a leur climat, unie avec une facilité

a dans le ltyle, un charme dans la dic-_

sa tion,_dont ils connailîent feuls tout le

,._ prixjtandis que les Errangers retrouv,

a9 vent dans le TaIÎe un goût plus fage ,q

a plus méthodique , qui tient aufli de

a plus" près â _l‘autiqtiité. Si depuis que

n ces deux Poëtescélèbrcs ont illuflré leur

o) patrie; fi prefqrfaufli-tôt après que les

au Bocace, les Guichardin, les Machiavel

n eutentbfait des efforts , peut être trop

in audacieux , pour égaler la profe italieng

n ne a la profe latine , le goût paraît avoit

n déchu dans cet antique féjout des fcieno,

u ces 8c, des beaux-arts; n'en accufons
u encore que les défaflires publics, .:dont '

go les belles-lettres pelpeuvent être tel},
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ù ponfables; ‘& lorfque dansun ‘teïfipg

à plus heureux ‘nous voyonsfleuriiïes

à lMétaflaFe , les Zéno , iesGravimi. leË

«J» MaFFéi, croyons qu'il ne ‘Fallait’ pas

armoitrs qtfune longue fuccelfiotÿdä

.3 guerres civiles , de tyrannie a: dïtnarïî

o chie pour rendre inFécofnde uhetetrë

à Fiiidttilrpâi faræarutebæ.‘ ‘ ' "' “

i EnfirfliÛtarçurîtftœ un coup ‘d'œil fut

le {ièclebrillant de Louis XlV,,'6c arrivé

d Cet heureux téfulrar, qui patàîÜëtrellé

But général de-‘Fon difcours : à Àlqrslé

à‘ goîrtî national ÿefiaça 8c fit lace «au

ñÏcuI-‘qifon doive‘ fulvte. * ce ni qui‘;

ïfôririé ‘par la connaîîîauce deîrousfieï

uïmdäêlès-ëflc par Pérude de "toutes le‘?

n convenances ,' edeconfulre que iui-mêmë

o! ‘Bc-«nedoit rien -ni auxlieux , ni auî

a temps n.‘ "' - .' ." "'

Dans la ilelc(iption’.du;fi‘ëcle deloùiî

X-W gruau: ’h“p‘i‘i‘ie‘ttt'ôns_pas’tiq‘ ‘trait aune

gränäe” beauté Full‘ ilesiïuxftages Cor‘:

freîlle‘; cr Otrüagàêÿ ‘infm citais’ ‘dû, 'l‘Àu'-'

à reutpàraîflïigtand; iîftstr dèsfes preä

à mierseflais, ‘qu'on ‘ne "forage pas 3

a. chercheBTes mäâèles. Cet} ' e. ‘fleuve

.5 majefitrëux‘ ‘deflâfigÿpte ’; ‘le’ voyageur‘

ofidi «se tu‘ jamais‘ vu coulerîque ‘déni

Nuit iitirfluréfiféä, iiéfefpère d'en‘ trouvei

u les
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ales fources, 6c doute même «ÿ leur

n exiflence n. »

Cette comparaifon efl fublime; mais

le morceau qui fuir, fur la littérature

Anglaife, efl peur-être le mieux fait de

FOuvrage. ‘

a Tandis que la critique, dirigeant 8c

a afÎermilÎanr nos iugemens, s'occupait

sa moins â étendre Petiot de l'efprit hu

p: main qu'à lui donner des lumières;

u une autre littérature s'élevait chez un

99 Peuple voifin, devenu noue rival d

a tous égards. L'Anglais, {épaté par les

u mets du relie de l'Europe , n'en lut pas

n mois (épaté pat l'opinion. On eût dit

:9 que dans les révolutions de la terre, la

u penfée avait choifi {on {éjour chez ce

n Peuple folitaite 8c méditatifl qui, fier:

99 de les propres Forces 8c ennemi de toute

n efpèce de chaîne, ne voulut avoir ni

u maîtres , ni modèles. Ailleurs , les arts

a» 8c les lettres, {c préfentant avec tous

a: leurs charmés , ouvraient le chemin

u à la raifon, qui marchait fur leurs tra

n ces. Là , c'ell: la philofophie , qui, du

u, haut de fon trône , daigne appeler les

a: lettres, 8c Îemble leur permettre de

u la diûraire quelquefois. Chez les au

u ries Nations, le langage, en {e perfeîf
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,., tioÿanr, permit aux idées de s'étendre

»,& e le propager; chez ce Peuple con

», templateur , les mots ne {ont que les

s: efclaves 8c non le cortége desidées, 8c

.39 lame, toute entière âlon objet, ne

a: confidère la parole que comme un lim

s: ple interprète. ‘Tel ell cependant le

a: pouvoir de la penfée, que , lotfqu‘elle

a; efl grande 8: forte, elle fait tout plier

a: fous {es loix , jufqafau langage 8d â la

n diéliomshakelpear 84 Milron n’eurcnr

a: qu'à commander , 8c la langue Anglai-Â,

w {e , remplie de confonnes 8c de mono

» lyllables, 8c n’ayaut pour lien qu'une

n, lyntaxe incomplette ô.’ demi-barbare ,

u prit aufli-tôt une forme agréable 8d nour

u velle. Devenue Votgane de lïmagina

33 tion , elle n'épouvanta plus les Grâces;

sa ô: bientôt, fous la plume des Pope, des

au Stéel 8c des Addillon , le goût acheva

:3 ce qu'avait commencé le génie. Mais

n ces progrès rapides 8c inefpérés n'efFa-..

a cèrent pas 84 nïzflaceront jamais le goût

a: national. ll régnera fur tout dans les

a: Ouvrages dramatiques , parce que le

n Théâtre efl livré au Peuple qui peut y
a: exercer d’une manière abliolue un pou

» voir qu’il ne fait que partager ailleurs;

‘p ne pourrait-on pas même dire que le
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n gout des Anglais fera tou;ours mixte

n comme leur Gouvernement, démocra

u tique au Théâtre 8c au Barreau , mo

u narchique dans les ouvrages de poëfie _

:9 8c de littérature? a:

Le Récipiendaire. cite en l'honneur d l,

règne de Louis XV quelques- uns des

des talens qui l'ont illuflré; u cet hom

s! me de génie (t) qui, après avoir entiw

uchi de fes" découvertes la géométrie la

n plus fublime , fut rendre â l'éloquence.

n ce qu'une {côte frivole voulait lui

a: ôter, 8c prouver, par fes exemples,

a‘ que le bon goût reû inféparable du bon.

n efprir. I. Le rival (1) de Virgile 8c {on

u’ imitateur“). . . . Et fur-tout cethom

sa me étonnant (4,) qui naquit dans le

uïfiècle pafié pour illuflrer le fiècle pré

» fent. Appelé, invité par tous les m

» lens , il ne négligez; rien pour répondre

u aux faveurs de la Nature. Enfant de

q, l'harmonie, il voulut que la lyre qui,

a: dans les mains d'Amphion , avait {ufii

u pour élever les murs de Thèbes , {et

 

(r) M. d'Alcmbcrr.

(2,) L'Auteur des Saifons.

(3) Le Traduéreur des Géorgiques.

(4) M. de Voltaire. '

' r ij
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a vit, dans les fiennes , à reconflrtiire le
1l va-[ie édifice des «tonnailllances humaiç

o) nes. Le Théâtre , Yflilloire 8c I’Epope'e

u offrirent déformais uneinflruâion aufli

a chère a Vefpritque flarreufeâ l'oreille;

118C la philofophie , parée de nouveaux

u attraits, devint une dixième mufe u. '

M. le Chevalier de Clurellux paye un

tribut d'éloges â la mémoire des deux

augufles proteûeuts de lïficadémie, Louis

XlV 8c Louis XV, 8c à la jeunefle de

leur Succelïeur , qui femble nous pro

mettre de les furpalTet dans l'art de ren

dre les peuples heureux. Il finit par jeter

quelques fleurs furtla cendre de l’Acadé

micien vraiment eflimable, dont il oc

cupe la place â I’Académie. On peut

compter M. de Châreanbrun parmi les

‘Écrivains qui ont compofé dans la litté

rature ce qu'on appelle l'école de Racine .

tels que l’Aureur cl’Andronic 8c de Titi

. date,celui d’Abl'alon , celui de Manlins,

qui (ans doute font fort loin de leur mai

tre, pour Véloqueqce des pallions 8c la

magie du liyle : mais quiclu moins,clans

ceux de leurs Otivrages qui {ont reliés,

onr de l'intérêt , du naturel, 8c quelque

pureté dans la diâion. La Tragédie des

Troyennes eli de ce genre; elle e11 écrite
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faiblement, 8c l'ordonnance en efl dé:

feétueufe; mais il y a des fituations at-'

ÉCHCÏIÎÜÂDËCS , une {implicite douce dans

ïe (Ïyle , 8c des traits“ de fenfibilité. On-y

reconnaît un difciple de Racine 8c des

Grecs, 8: en général, un genre de com

pofition infiniment {upérieur â ces décla

mations abfurdes en Ptyle ridicule , em

poulé 8c barbare, que ‘le Parterre, averti

par Vennui," cotidannne le premier jour ,

6c qui enfuite, grâceâ une tolérance

achetée par des moyens dont performe

n’efl: dupe, déshonorent la fcène Fran

çaife pendant quelques femaines, pour

tomber enfuite dans Finévitable gouflre
de‘ l'oubli. ' ' l ‘

' v Dès ma plus tendre ieunefïe, clic

u M. le Chevalier de Chatellux , ÿenren.

r: dis avec ravifTement la première des

n Tragédies de M. de Châteaubrun (les

v Troyennes ) ; je me crus tranfpotte’ dans

n un monde inconnu , 8c oubliant Pappa.

s: reil du Théâtre, je me vis mut-â-coup

a aumilieu de Troye embrâfée. Bientôt

u après ie reconnus M. de Châteaubrun ,'

a ou plutôt Sophocle lui même dans le

» Philofiète zmais je ne reconnus pas

a l'auront, quand ÿe le retrouvai dans

u Hfle de Lemnos , mêlant fes flëches lé

F iij
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s: gères aux flèches empoifonnées d'Al

- sa cideu.

On ne peut donner à une critique jufle

8L Fondée une tournure plus fine 8c plus

gracieule. Il efl: certain que M. de Châ

teaubrun a affaibli par une intrigue

d'amour allez froide le chef-d'œuvre de

l'éloquence dramatique chezles anciens,

8c {ans contredit le drame le plus parfait a

qu'il nous. ayent lailTé.

Én général, le Difcours de M. le

Chcvalier de Charellux eft , comme on

l'a vu, plein d’efptit , d'idées_& d'imagi

nation dans le flylea On voudrait peut

être y fupprimer quelques expreflions ,.

quelques tournures , d‘un ton moins D01

ble que le telle, 6c la matche de, l’Ou-‘

vrage pouvait être plus méthodique ê:

plus feurie.

M. le Comte de Buffbn, Direéleur du

l'Académie , a répondu au Récipiendaire.

On a reconnu Féloquent Hiflorien de la

Nature’, lorfqden parlant de l'abus de la

louange , il a peint la Vérité u portant

u d'une main l'éponge de l'oubli, 8c de.

n l'autre le burin de la gloire, effaçant

s: fous nos yeux les caraflètes de preflige ,

u 8c gravant pour la poflérité les feuls

w traits qu'elle doit confacrer n.’
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Le Direûeur rappelle les titres litté- -

raires 8c perfonnels du Récipiendaire. ll

ajoute quelques traits â Véloge de M. de
i Châteaubrun. La crainte de donner trop

(l'étendue âcet article nousœmpêche de

' nous ‘arrêter fur cette réponÏe, autant que

le Letîleur pourrait le delirer 5c que nous

‘ le voudrions nous- mêmes. Nous nous

bornerons al citer un morceau plein d’une

fimplicrté noble,‘ qui montre comme il

faut louer les Rois.

a L'éloge d'un Souverain fera fuflifamg

n ment grand, quoique fimple, d'on

a peut prononcer comme une vente re

n connue : Notre Roi veut le bien, 8c

sa defire d'être aimé; la toute puilïance,

a compagne de l'a volonté, ne {e déploye

n que pour augmenter le bonheur de fes

u Peuples. Dans l'âge de la diflipation,

n il s'occupe avec aflicluiré. Son applica

n tion aux affaires annonce lbrdre 8c la.

n règle. [Jartenrion férieufe de l’el'prir ,

n qualité {i rare dans la jeunelTe, femble

n être un don de naiITance qu’il a reçu de

u l'on augulle père; 8c la juflefle de {on dif

u cernement n'el’c-elle pas démontrée par

u. les fhirs? ll aîchoili pour co-opératetrrile

a plus ancien , le plus vertueux 8c le plus

n éclaire’ de les hommes d’Erat ; grand

Fiv
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w MiniPtre, éprouvé par les revers, dom:

au l'ame pure 8c ferme ne s'eft pas plus

3p aifaillée fous la difgrâce qucnflée par

9p la faveur. Mon cœur palpite au nom

s; du créateur de mes ouvrages, 8c ne {e

s: calme que par le fentiment du repos

s; le plus doux; c’eû que, comblé de

a gloire , il efi au-deflus de mes éloges n.

filage de Louis le Bien Aime’, lu à la

féance publique de l'Académie des

_. Sciences,’ Belles - Lettres 8c Arts de

' Befançon , tenue â la fin du deuil. Pat

M. l’Abbé Talbert, l'un des Membres

. de cette Académie, Chanoine de l'ilç

luflre Eglife Métropolitaine de Be-u

_._. fançon. A Befançon , chez Panier,

, Libraire.

i Îfläcadémie de Befançon a choifi M.

PAbbé Talbert pour être l'interprète" de

(a reconnaiflance envers la mémoire de

Louis XV , qui donna en i752. des Let

tres- Patentes pour Fétablilfeent de cette

Académie, en luiaccoidant la plupart

des priviléges de l'Académie Françaife. _

De» tous les Panégyriques de LoulI

XV, dont les Chaires 6c les Académies

pnt retenti depuis la mort de ce Montre
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que, il n'en efl: aucun où l'on ait 15.11511

blé fi. {crupuleulement tous les faits dis.

gnes de remarque que l'on peut recueillir

dans un (i long règne. Cet Eloge eft le

plus hiflorique de tous; c'el‘t-là ce qui le

caraôtérife. Ce caraétère fe retrouve aulli

dans lesnotes,qui (ont inliruélzivesflom

me on a déjà très {ouvent entretenu le

Public de ce fujet, nous nous contente

rons de cirer deux ou trois paflages, qui

nous ont paru les meilleurs du_Dilcours, -

8c qui donneront une idée de la manière

(Fécrire de l’Auteuz. Le premier regarde

la Régence du Duc d'O.rléans.

c‘ lntrépide dans le minilière comme à

3,: la guerre, 5C foufîrant la calomnie avec

a le mépris d'un homme fnpérieur au

n foupçon , il dillipe _les faôtions en {q

n jouant, les réprime bien plus‘ qu'il nq

n: les châtie. säfïermit {ans cruauté, ô:

n dédaigne la vengeance. Lion fiet- 84

a généreux , qui écarte fans colère tout

ace qui n'e& pas digne de Fmflaycr’;

n Henri lV , dont il defcend, reconnaî.

u trait en lui l'on génie , {a bravoure, {es

v, goûts 8è {on humanité. vll voudrait

.9), étendre à la fois le domaine des beaux,

«satts tSccelui des plailirs; (es. taleus, [es

atteints. les défauts; participent égale.

F v
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aa Cent â Patïtivité de {on ame. On le

aa voir obéir à {es paflions 8c commander

a: â tout le relie , ferre-r le Frein impofé â;

‘sa l'Europe, changer lè plan de la politi

sa que, 8€ prévénir la guerre en la décla

n rant n. . l

On voir que’ l'Auteur penfe mieux

qu'il n'écrit, qu'il cherche la précilion 8c

l'énergie , 8c manque fouvent de ju-ftelTe

8c d'élégance. Le mot dïflraycr ell mal

employé en parlant du lion que tienne

doit effrayer; participer n'efl guères no

ble, 8c fureteur n'ell pas le mot propre

dans la place où l'Auteur l'a misgfirrcr

le Frein rfefl pas plus élégant.

Les mêmes défauts ferencontrent dans

le morceau fuivant, mêlés avec quelques

beautésJl s'agit du paflage de-s Alpes qui

a immoltalifé les Troupes Françaifes,

6c le génie du Prince qui les comman

dait.

a Une armée pafïe en Italie pour affu

u rer l'apanage de Dom Philippe , à qui

aa Louis donne bien plus encore en lu-i

sa accordant le Prince de Conti. Cell fous

n l'es ordres que des prodiges d'audace

v furmantent ces énormes remparts élevés

aa jufqdaux cieux par la nature ,8: forti

aa fiés par toutes les relïources de l'art.
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i» Conti porte le tonnerre {ur ces {om

u mets glacés, 8c renver{e tout ce qui’

in {emblait iuacceflible. Ni les précipices,

ni les torrens , ni les hauteurs e{catpées ,

ni les Troupes aguerries , ni les em

buches multipliées, ni la pré{ence du

valeureux Guerrier des Alpes , ne dé

tournètent le vol de cet aigle qui {aifit

{a proie au plus haut des monts, la

FtoiITe, l'écra{e contre les rochers. En

vain Manralban , Villefranche, Châ

teau Dauphin {e flattent d'être la. digue

de lïrzcroyable impétuofiré des Français;

uv

33883333

n rage. Mais ces prodiges de valeur ne

n {ont que le prélude de la victoire qui

n les attend {ous lesmurs de Coni. C'e{l:

n alors qu'aux yeux de l'italie un nouvel

u Annibal de{cend des Alpes pour gagner

tout cède à {opiniâtreté de leur cou-'

n des batailles, avec la (litïérence que le

n Héros Carthaginois n'eut.â vaincre que

n la nature pour s'ouvrir une route qui ne

n lui Fut pas di{putée n.

L'image de Paigle cil belle , quoiqtfelle

ait été {ouvent employée. Mais des ‘pro

diges ne furmonterzt point des rochers,

5C des villes quifeflatterzt {être la digue‘

de Pimpétuojîzé ne forment pas une phrafot

élégante.

F v]
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_ En général . I’Ou_vrage cil d’un homme

d'el‘prit 6c d'un homme de lettres. Ou

ne peut que Fexhorter â s'occuper davan:

rage de la propriété des termes 8c des

règles du bon goût. On trouve en ouvrant '

le livre, un cou _ {ubtil 8c zarraflant qui

a frappe’ le che de la wflc famille de,

lCEtat. Il efl: évident qu'un coup qui a

rcrraflc’ a fait plus que defrapper, 8c qu'il.

ne Faut pas mettre Pexpreflion faible après

Fexprelfion forte. Une Famille efl immeu

fe , 8c u’ell jamais vafle‘. C'ell: en accumæ, —

lant fans attention ces fortes de fautes ,.

que, même avec du talent, on parvient.

à. corrompre {ou [lyle , 8c qifon rebute le

Letïteur éclairé. A la page fuivante , l'Au

reur parle encore d'une borne’ vafle, qui,

n'eût pas meilleure qu'-une famille va/Ie.‘

Il nous peint Louis XV qui s't'lançait du

berceau fur la Trône, quoiqu'il fait diflie

cile de sklançer de for: berceau. Lor/gue.

l: Gouvernement indécis Ôflottanl eutpour

airzfi dire café d'être à plomb. Pour airs/z.‘

' ûdire nejuûifie pas ce qu'on n’a jamais

dire; 8c quÏeft-ce qu'un Gouvernement,

qui n’ell pas à plomb? Quïefl-ce que du.

mauk accumulés lentement. 6' pour aînfi

dire par couches , qui doivent dafizaraîtra‘

de même? Non-feulement la diÇtiou elk
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mauvaife; mais où eli le (eus? Que li

gnifie tir/paraître par couches P Que (igni

fie ce que I’Auteur dit ailleurs en parlant

de Motitefquieu , que fims les ailes de fim,

génie un eflaim nouveau s2]! raflèmblé, 5'

prenant hflôr à [a voix, a répandu par

degrés tu e/prit de dzfcuflîorz 6- d: vérité ,

Ôc. .3’ Comment en prenant Ëeflôr, répand

on l'a/prit de difcufliorz 2 Comment afÏem

ble- t» on des idées 8c des images li diffl

rates? Au furplus , fi l'on s'ell: permis

ces critiques fur l'ouvrage de M. l’Abbé

Talbert, c’ei’r que les morceaux que nous

avons cités 8c plufieurs autres , annoncent

qtfil efl en état de mieux faire, s'il écrit

avec plus de réflexion 8c s'il confulte de

meilleurs modèles.

_ Monficar Caflandrc, ou les cf225 de l'amour
p 6* du vert de gris , Drame en deux aéïesl

8c en vers , dédié à Madame la Mat

, quife de ”‘*”‘; par M. Doucet, de,

plulieurs Académies -, féconde édition ,.

l revue, corrigée ô: augmentée, 8€ en»,

_richie dcfiampes. Prix 1 liv. l0 f. A

Amfierdam , ô: Te. trouve â Paris chez—

, Gueflier, imprimeur-Libraire, auvbas:

de la rue de la Harpe.

â L'a première édition de cette plaifana‘

æf
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tetie a été enlevée avant que nous ayons

eu le temps d'en rendre compte. Cefl:

une critique très gaie des mauvais Dra;

_, mes dont nous fommes- inondés , des

aITertions extravagantes des dramaturges‘

[ombres 8c moraux , qui prétendent être

beaucoup plus utiles à la République des

Lettres 8c à l'Etat, que les Auteurs de

Phèdre , de'Cinna, de Mahomet, 8c faire

dflraîrre bientôt tous les chefs d’œuvre

de notre {cène devant le Drame honnête

G" bourgeois; de Finterponûuation exa

gérée , 8e de la pantomime ridicule dont

ces Drames (ont furchargés; des décla

marions ténébreufes 8c vuiries de feras,
i‘ dont ils {ont remplis; des préfaces, épî-i

 

tres dédicatpÀres , difcohrs préliminaires ,

avis au LeêËut, 85cc. où les Auteurs aver

tiffent du degré (Ÿadmiration- qui leur c3:

dû , 8c difcourent de ‘leur mérite par

fommaires 8c par feûions. Tous ces tra

vers de nos jours {e trouvent préfenrés

fous une forme très— plaifanre clans M.

CafTandre 8c dans les morceaux qui l’ac

compagnentsll a , tout cbmme un autre,

Pépîrre dédicatoite , la préface , le difcorys

préliminaire, läverriffement, l’avis au

Leäteur , 8c le catalogue des Ouvrages

fous preffe qui fe vendent chez le même
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Libraire , toutes grandes reflources, non

pas de talens , il ell vrai, mais de com-'

merce, qui, avec la grande marge, les

gros caraûères 8l les grands interlignes,

font un volume de la plus mince bro-_

chute, ôt toujours pour la poflérité.

L'Auteur imite très adroitement , dans

fa profe, l'importance, Falîeûationÿc le

galimathias, li For: à la mode dans les

préfaces de nos brochures nouvelles , 8c

il en emprunte fouvent les expteflions.

fl Pénétré d'admiration pour la chaleur

» avec laquelle vous donnez dans le l'om

u bre, je ne puis choifir de plus heureux

u aufpices que les vôtres pour faire pa

u raître M. Callandre. . . . Vous m'avez

afrafluré contre les clameurs de mes ri

» vaux fitôt que.je vous vis laver mas

n tableaux des larmes du fenzimcnt; je

s: m'écriai , dans Fenthouliafme que don

aa ne un {uflrage tel que le vôtre : Que

aa peuvent faire mes ennemis? J'ai pour

n moi Clorinde. Car vous m'avez permis

aa de vous appeler de ce nom dans les

u petits vers que j'ai eu l'honneur de

w vous préfentereqditïérentes occafions,

n 85C. a

Voici maintenant comme il débute

dans fa préface:
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u Cette pièce rfelï point imitée de

u lÏAnglais; mais fi elle n'a pas cet avan

v rage , elle a du moins celui de. m'avoir

u été indiquée par un Anglais, amateu:

u du Drame, 8: qui avait {ur ce genre

v des idées. profondes. Tout ce qu'il a

s: fajt dans {a vie s'en reflen-tait; il a

a même fini par {e coller la tête l'été det

nnier; {ans cela-il eût été loin. Je regrette

v fort cet honnête homme: mais puif

n qu'il avait â mourir cette année, je {uis

a charmé que ce {oit de la manière qu'il

v a choifie. Cela m'a fourni un {ujet fort

a intérefïant que j'exécute en Drame, 8c

a qui {era fini dans deux mois. Puifque

n j'avoue que je n'ai pas le mérite d'avoir

u trouvé moi-même le‘ {ujet de M. Caf

nvfandte‘, il doit m'être pertuis de dite

n tout le bien que j'en pen{e. Je n'anno

s» cerai tien de trop , quand je clinique

a ni chez les Grecs , ni chez les Anglais,

u on ne trouve rien qui approche du. pa

n thétique , du fombre, du terrible, du

a profond , de Ÿefftayant , du tendre , de

a l'épouvantable, qui {e trouvent raflem

,2 blés dans ce Roman n.

ll expofe le {ujet de {a pièce, 8€ il

ajoute É

e Malheur à l'homme infenfihle qui
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ro-ne fera pas {aili (Yhorreur à la Gmpla

n expofirioaque je viens de fairelQrfil

s» Ferme là le livre . {ans perdre {on

n temps à lire cerre Tragïdie : il la par

u courrait les yeux fecs- Son âme étroite

u 8c maigre n'e(l pas faire pour fentir leé

n imprellions profondes. Sa vue n’e(‘t pas

u faire pour les traits mâles 8a vigoureux,

n pour les tableaux terribles 8c {ombres

a de la vie humaine. Loin de lui, loin

and? l'es faibles yeux les peintures de

n Rembtantôc de le Brun. lls ne {auraient

n rien diflinguei: dans les horreurs d’une

u nuit profonde. lls {e ferment a‘. moitié.

n devant les Feux ardens des paflions, a:

n ne l'ont pas capables de les fixer n.

N'ai-ce pas la parfaitement le ton em

pharique 8c le flyle infenfe’ de nos dé

clamareurs, qui sïndignent toujours le

plus férieufemenr «la monde contre qui

conque n'aura pas de leurs Drames 8e de

leurs préfaces la haute opinion qu'ils au

noncent EIIXTHIÈÎÏIÊS ?

q- Quanr au Ptyle, fi je n'y ai. pas ré-v

a panda ce coloris brillant‘, cette cñaleur

a d'idées, 8c cette finie/ruer dïxprefliorzs,

n cette muche légère 6' fine , qui-caraélrém

a rifenr plufieurs des Ecrivains illuflresu

a de. ce fiècle , lefquels font en. poKeŒon
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u de cette couleur de rojè morte fin un

asfondgris de lin, j’ai tâche’ du moins de

n le rendre correû , 6c de parler le lan

n gage brûlant dcspafions n.

Ne retrouve t-on pas ici routes les

belles expreflions qui reviennent (ans

celle dans les feuilles 8c les almanachs,
pour louer les Ecrivains ridicules , tou- i

jours nécelTairement amis _des faifeurs de

Feuilles 8c Jalmanachs?

Dans le difcours prélimiraire , l‘Au-’

tout {e moque avec beaucoup de finefle

8c de gaîté de l'importance que quelques»

têtes froidement exaltées voudrarentat

tacher au Drame, 8c de leurs héréfies

littéraires. Nous en citerons quelques

paflages.

“ On exécute publiquement les crimi

9o nels Pour effrayer le peuple par leur

» fupplice. Que nbuvre-t-on des Théâ

n tres où le peuple puiffe aller voir des

n fcènes terribles , où l'on repréfente Bi

a: cêtre , FHôpital , la Grève, la Concier
» gerie ,i 8Ce. comme l’a propofé M.’

n M * * "‘ , 8c l'on tfentendra plus parler

a! de ces crimes qui révoltent continuel

» lement. Ce que je vais dire exciter:

u {ans doute le rire des plazflzns agrëao

n 121:5: mais il nïmporte; j’ai. le noble

4 \
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s; courage que donne la vérité. Je main

n riens donc que quatre Poëtes drama

u tiques bien {ombres feront mille fois

a: plus cl’erfers que les quarante—huit

asCommiflaires de Paris 8c que tous les

s9 Exempts de la Police; 8c (i le Gouver

J; nement voulait fupptimer toutes ces

se Charges qui deviendraient inutiles , 8c

n donner {eulement le quart de leurs bé

. a néfices al ces quatre Poëtes , qui s’en

» gageraient â Fournir pat an chacun cieux

w Drames , 8c qui {erviraient par quar

n tier , la Ville ferait beaucoup plus en

sa fûteté. Tailà deflus un Mémoire inf

n truétif 8c détaillé , que je compte avoir

s9 Fhonneur de ptéfentet inceflamment

u au Roi. Si les Drames font d'une uti

a lité fi grande, il faut, convenir auflî

u qu’ils ont des difficultés {ans nombre,

u 8c ne peut pas faire des Drames qui

u veut. Il faut ,_entre autres chofes, avoir

a un flzire â foi , ce jkirc {i recommandé

a depuis quelques années, ce flaire que

s: poflédaient Racine 8c Molière {ans

a; s’en être jamais dourés , ce faire qu’on

r; peut mieux fentir que définir , ce fàira

u qui ePc la plus belle chofe du monde.’

_ u Quelques gens pufillanimes vont me
aaidemandet s’il faut écrire les Drames
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v‘ en profe où en vers. Si l'on m'en croit,

w ce fera en profe. Loin de nous ces

à temps de barbarie où l'on difait fotd

à tement que les Poëmes le doivent

l- écrire en vers , 8c que ceux qui les fai-h

'7' {aient en profe avaient apparemment

f’ fenti Pimpuiffance de faire autrement.‘

9 C'efl de‘ la profe qu'il nous Faut. Que

v0 l'on écrive en vers des mad-rigaux, des

' i? bouquets, des (lances au bas des or-i

v! traits , 8C des épîtres à Cloris‘, a la

ïfbonne heure : mais les grands objets‘

wvdoivent être traités en profe.- Je fou-t

aériens , avec beaucoup de beaux efprits ,'

or qu'il faut être bien plus Poëte pour‘

w écrire en profe que pour écrire en vers.

à Ainfi les Drames de toute efpèce feront’

9b en profe , les Ttagêdies en profe , les‘

u Comédies en profe, les Poëmes épi:

a: ques en profe. Je crois bien que Raa

" «aine ê: Molière auraient été capables‘

n d'écrire en profe leurs Ouvrages; mais‘

{vdeff par complaifance pour leur liècle

â qu'ils ont fait des vers, comme c'en!‘
l? par un telle de faiblefle pour le miens

v‘ que j'ai écrit M, Cafländre en. vers.

u Je déclare que c'ell la dernière fois, '86

v5 que tous‘ les Ouvrages dramatiques que

i- j'ai aâuelleœent fous prelfe fonrrous
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n en profe, ainli que le {eront tous ceuir
n que je ferai dans la fuite n. i

' A l'égard des vers d'emprunt dont

l'Auteur a enrichi le ridicule de {on

Drame , il {e juflifie dece larcin par une

tournure très-ingénieuk dans un Avis au

Leêîeur, qui doit lui concilier la bjen

veillance de tous les Auteurs qu'il a mis
à contribution. i

r- Je dois prévenir mes Leûeurs d'une

n liberté que je me {uis permife. A la

sa première leélzure que je fis de M. Caf

n {andre ,'tour le monde obferva qu'il y

a: avait des vers qui {e trouvaient déjà

p dans plufieurs Ouvrages connus. Ma

sa grande mémoire 6c la pleine connai{

» {ance que j'ai de nos Auteuis les plus

a: célèbres, ou plutôt la beauté de ces vers

p! qui frappent tellement l'e{prit, qu'ils

a: s'y graveur {ut le champ {ans pouvoir

p» s'en effacer, me les firent écrire invo

n lontairement, en les croyant de moi.

p» La remarque que l'on m'en fit faire me

a! mvortifia d'abord; mais enfin je pris

» mon parti, 8c je vis que je ne pouvais

u retrancher ces vers {ans ôter beaucoup

p: de grâce 8c d'énergie â mon Ûuvtage,

sa En conféquenjce je me {uis décidé â le;

a; laifler, 8c âptévenir leleéteut parues



1142. MERCURE DE FRANCE.

u notes, des endroits d'où je les ai pris ,

a: ô: cela pour aller awdevant des accufa

n tions de plagiat u.

Si l'on fait quelques reproches â l'Au

reur , ce ne fera pas de s'être permis ces

fortes de larcins, dont il Fait toujours un

ufage trèsvheureux, c'ell de ne les avoir

pas allez multipliés. Son Ouvrage, en

forme de cenron, aurait été beaucoup

plus plaifant, 8c l'on aurait eu le plailir

de Voir raflembler en peu d’efpace une

arrie de nos riclielTes littéraires. Ce

n'était pas une befogne très diflicile. Les

fonds ne manquaient pas pour ce travail.

Il y a plus d'un Auteur. parmi ceux qui

ont une forte de réputation dans les Pro

vinces ôgdans quelques cotteries de Pa

ris, donr on pourrait tirer un volume

entier de profe 8c de vers, beaucoup

plus ridicules que tout ce que Molière 8e

Boileau ont ridiculifé dans le liècle der

nier.
i L'Auteur rend compte lui-même dans

fa préface du fujet de {on Drame. M.

Caflandre amoureux de fa fervante Jac- ‘

queline , 8c jaloux d'un rival qu'il ne

connaît pas, empoifonne ce rival dans

une taupette de rarafiat qu'il a vue dans

la chambre de Jacqueline, 8c dans la;
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quelle il met du vert-de-grrs. Ce rival

cit-l'on propre fils, qui allait la nuit

même époufet Jacqueline en fecret. M.

Caflandre efl mis en prifon ; il s'empoii

fonne lui-même avec une bouteille de

vin , dans laquelle il a jeté le telle de

{on vert-de gris; le Géolier 8c {on fils ,

qui avaient échappé au premier empoi

fonnemenuboivent aufli de cette bou

teille pai mégarde , ô: meurent avec M.

Callandre; ils tombent tous enfemble

fur Madame Caflandre , qui meurt étouf

fée , genre de mort abfolument neuf au

Théâtre , comme le dit très bien I’Au

teur, en ajoutant qu’il a encore inventé t

quinte autres genres de mort tout aufli

nouveaux , qu’il promet demployer dans

fes Drames.

A Pégard de fou dialogue on y trouve

de la giîté 8c des vers d’une tournure

très-plaifante. Nous allons cirer un fou o

de M. Caflandre , oùil femble que I’Au

teur {e foir rendu propre le fatras inin

telligible qifon appelle aujourd'hui co

loris , vfublime , génie , ôcc.

Je rêvais qu'égaré fous des voûtes profondes ,

Dont Fimmenfe étendue embraflait les deux mené

des ,
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Je ne pouvais (ortir de cet affreux féjeur, ‘

Oui par aucun endroit uc pénétrait lc jour. ' r

Des fpeéhrcs près de moi {c traînaient avtc peine ,

Pouflant des hurlcmensBL (ècouant leur chaîne;

Une infeû: vapeur me farnIÏait le nez;

La terre sécroulait fous mes pas étonnés;

J'entendais des {erprns qui me (oufliaient leur
I rage ,

Et des chauvc-{ouris me frilaicnt le vifage.

LÉANDRE, avec mfîoi.

Dieu! des chauvc-fouris!

M. Cassaunns.

Laifle-moi donc parler.

Ic n'of'ais avancer , je n'o(ais reculer;

Car , comme je t'ai dit , je ne voyais plus goutte.

Alors de cris d'horreur je fais mugir la voûte.

Tout-à coup , qui l'eût dit 3d: funèbres flambeaux

Ictrcnt leur (ombre éclat fur de vaflcs tombeaux ,

Découvrant à mes yeux des chofcs plus terribles

Que ce que j'entendais : des fquélcrrcs horribles

‘Embarraflaienr mes pas : à l'aide de ces ftux

Tcntrrvois des rochers dans un rômmn affreux.

Jepars ,j'crr: en ces rocs , dan: par- tout fc Izénfi

Un: chaîne de mont: qu'il faut que je graviflc: _

Mais qu'y vois je, grand Dieu! quel fpcéraci;
i d'horreur l

v

' Un
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Un jeune homme dont l'air annonçait la candcur,‘

Défait, pâle. appuyé (ut lcs bras de fa femme.

Mais cc qui déchirait encore plus mon âme,

Il avait tous testraits 5 il avait àla fois ‘

Ton âge , toninainticn , ju(qu'à ton [on de voix.‘

Mais voici le plus Fort: je frémis à le dire. '

'1': tombzfltr maflmme 6- lïtouflê ; elle expire.

Je tourne alors vcrs lui mes triflcs yeux 5 la mort

Tcrminait fon dcflin : j: crois lejvoir encor.

Il élévai: vers mon fa main appciantic; V

Ainfl que lui, (a (cmmc étai: prcfquc fane vie.

Il me montre les coupx, fon fizng, mafimme, 5

ciel.’

Se: mains tiennent encor ‘le breuvage mortel.

EU/tivers efl contraint de permettre un teltrime ;

Et la Mort lefui/î: , admirant [4 viñime.

On voit que les vers d'emprunt, mat-î

qués en italique, paraifleut très-naturel

lement amenés , & ne forment point de.

difparate avec ce qui précède.

Voici une apoûrophe de M. Cafiandre

à {on bonnet de nuit 8c â fa perruque ,

qui font très-bien tournés dans- le genre

héroï comique.

Miniflrc du fommeil , ô meuble antique 8! chai

Que des fleurs de l'amour j'ai vu jadis couvait,

G
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Î

Toi qubmaienr tant de mains'de blondes ou de.

"' brunes , ‘

Toi qui fus le témoin de mes bonnes fortunes ,

Tu ne le feras plus déformais que des pleurs,

Que fur mon traverfin font couler mes douleurs.

r

(Il ôte fit perruque avec des mains trem

blante: , 6' dit en la regardant avec de:

yeux remplis de larmes).

De mes cheveux perdus , image ‘ingénicufc ,

Ælaraueour tç forma: la main induflzrieufe

En vain me fait paraître 8: moins rriûe 8c moins

vieux;

F45, tufài: fur mon front un merzfivrzge orgueil

k”?!

L'Auteur met en note: u Haraucour

sa e11 _le nom de celui qui fait les perru

s: ques de l'Auteur , qui faifir avec plaie

a fir cette occaliorrde louer fon Perru

n quiet fur fes talens, 8c fur-tout de ce

u que , dans fa ieunefle, il a mieux aimé

9 fe livrer à la perruque qu'à la poëfie,

a chofe fort rare dans ce fiècle-ci. On

» ne lui a même jamais adrelTé un feul

on vers, avantage que n’a pas le Perruquiet

» de M. l'Abbé Auberr n.

En généraheeue pièce eFt un genrç
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de l'attire le moins amer 6e le plus inno

cent de tous. C’efi Famufement d'un

homme qui joint beaucoup de gaîré 8e

beaucoup dîefprit, ô: qui fe croit permis

de rite du mauvais goût. On {ent bien

que l'es plaifanteries fur le Drame, ne,

tombent pas fur le genre même , qui ,

comme tous les autres, elt bon quand il

cil bien traité, mais fur l'abus qu'on en.

fait 8e qui ell li Facile 8€ fi commun.

C

Théâtre de Campagne, par l'Aureur des

. Proverbes Dramatiques, 4. vol. in-S°.

prix r5 liv. br. A Paris, chez Ruault,

Libr. rue de la Harpe.

Ce recueil offre un grand nombre de

petites comédies, très propres â faire les

amufemens de la campagne, comme à

développer 8e à former les talens des

jeunes perfonnes. L’Auteur a beaucoup

varié l'es fujets, lesperfonnages, 8e les

"caraôlzères. Il y a plulicurs de ces drames

qui réufliroient fur les Théâtres publics;

6c nous croyons qu'entr’autres PEntEté y

-f'eroit plailir. Voici une efqtiifle de cette

comédie, qui efr en deux aôlzes 8c en

profe. , ’

Mademoifelle de Saiut-Evrêêf le Ch;

. ‘i
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valiet de Murci s’aiment en fecrer ;

craignant que leurs parens ne mertentun

obfiacle â leur union; le Chevalier an.

nonce avec rranfport que fou père ap

prouve {on choix; il veut déclarer {on

amour au Baron de Saint-Evre, père de

{on amante : mais il cil: arrêté par Mile

de Saint-Evre qui ne veut confier de fi

chers intérêts qu'à la ComtelTe de Rifiere

ÿ tante. Elle défend fur-tout au Cheva.

=ier d'employer le Marquis de Durmont,

homme entête’ 8c fort prévenu, qui pour

' xoir contrarier {on ère. Ce Mat uis dé

veloppe {on caraél re en ne vou ant pas

facrifier {on opinion aux chofes même

les plus évidentes. Il aime la Comtefle

dont il foutient qu’il n’ell pas aimé fin

cèrement, parce qu’il lui a vu jouer la

paflion avec trop de vérité dans une cor

médieJl veut payer par entêtement uatrecents mille Francs une Terre que leciîaron

ne veut luiyendre que cent mille écus;

8c, par une fuite de {on entêtement, il

fe propofe pour Fépoux de Mile de Saint

‘Evre, fille du Baron , ce qui inquiète

d'autant plus le Chevalier, que le père

pccepte fa propofitiomCependant la Com
reflie, fœur du Baron , arrive; elle efl fol

[içitée par les jeunfis amans de favorife:
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leutinclination ; elle-et’: elle même défef

pétée du changement du Marquis. Celui

ci efl irréfolu quand il voir la ComrefTe,

8c qu'il entend Pari’ de fa tendre inquie

tude. Cependant on obfltination l'em

porrerfur (on amour; il perfifle à vouloir

époufer Mlle de Saint- Evre: mais le Ba

ron _lui dit que {a fille préfère le Cheva—

lier, 8c qu'il approuve une inclination

aufli bien afïortre. Le Marquis foucienr

toujours que cela ne peut pas être, qu’il

efi aimé de Mlle de Sainrhvre, 8c que

la ComrelTe aime le Chevalier. Il révolte

tuut le monde par fes vifions; (‘on em

portemenr va jufqiÿâ demander farisfac

. tion au Chevalier. La CornrefTe a une

explication avec le Marquis; elle ne peut

le dilïuader , ô: fort très-irritée de (on

aveugle opiniâtreté. Dupré , {on valet .

ne veut plus être à {on fervice, parce

qu’il lui nie toujours Févidence.

7 Dansvcet abandon de fa maîtrelTe, de ,

l'es amis , de {on valet , le Marquis com

mence à faire réflexion qu’il faut quel

quelquefois (e plier au fenriment des

autres. Lïimour leïramène aux piés de

la Comtefle : il convient de {es torts; il

ligne le contrat de mariage des amans. Il

le reconcilie avec {a maîrrefïe; mais au

G 12;‘
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‘moment d’obtenir fou pardon , {on "entê- *=

«tement à fioutenir qu'il avoir raifon ,

détermine enfin la Comtelle à craindre

{on caractère incorrgible 6c â renoncer à

1m.

Théâtre de Slzakefirearc, dédie’ au Roi.

Le profpeélus très - répandu" de ce:

Ouvrage Fait connaître les ralens 8c les

foins des Tratluôteurs du Poëte An

glois , qu’ils fe propofent de naturalifer

parmi nous : c‘ Avec la jufte ambition,

n difentils, de plaire à notre Nation ,

-» dont Shakefpeare va parler la langue,

n nous'l’avons traduit; pour ainfi dire ,

u en préfence des Anglais ztoujouts" nous

ales avons appelés 8c confultés en idée

n fur la penfée , le {entiment 8c Fexpref

u lion de leur Boëte; 8c nousifavons

» cellé de luttercontrela difliculté qlfaprès

sa avoir en quelque forte reçu leur ré

a: ponfe , qu'elle leur paroilToit vaincue u.

Le premier volume, orné du portrait

de ce grand homme, contiendra, avec

ce qu’il y a dïntéreliant fur l’Aut‘eur ou

fur fes Ouvrages , dans les Préfaces an

gloifes , la Tragédie d’0tlzello. Le fecond,

la Pièce de Julcsaûfarëz la Tcmpételes
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autres volumes fe fuivront plus rapide

ment. Le Théâtre de Shakefpeare efl:

traduit en entier z mais nous mettons, di

fent les‘ Éditeurs, à le retoucher Plus de

temps qu'on n’en emploie ordinairement

traduire.

Nous veillerons avec foin fur l'exécu

tion Typographique; fon plus grand luxe

doit être ici fon exaûitude.

_ Chaque volume in.8°. fera de 5 livres

pour ceux qui n'auront pas foufcrir; de 4.

liv. pour les Soufcripreurs, â qui nous

ne demandons (huttes avances, que leur

engagement par écrit, de prendre 8c de

ayer les volumes en les tecevant,â me

Îiure qu'ils paroîtront. '

, On foufcrir â Paris,chez M. le Tour

‘neur, rue Notre-Dame des Viéloites, où

_fe délivreront les volumes aux Soufcrip

teurs.

—On les trouvera aufli chez

Saillant 8c Nyon , Libraires , rue Sains

rJean de Beauvais. ‘

La veuve Duchefne , rue St Jacques.

Lacombe , rue Chrifline.

Le Jay , tue St Jacques.

Mufier fils , rue du Foin St Jacques.

Ruaulr , rue de la Harpe.

Et Cloufier, rue St Jacques.

G iv
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On et’: prié «Falîranchir le port des

lettres. » A

Les deux-premiers volumes paroîiront

au mois de Novembre prochain.

On imprimera en tète du premier vol’.

la lifle des Soufcripteuts.

Refflexivns film. avantage: de la Gagette

des Banquiers, des Négocians 6' de’:

Marchands, fuivies du tableau de cette

Gagne.

Le profpeérus publié fuflit pour faire

connaître aux Négocians l'utilité de cette

Gazette. Mais aujourd'hui que le goût

v des f éculations de commerce s'ef’t em
P

paré de tous l'es efprirs, que perfonne

n'en dédaigne les connoiflances , 8c qu'on

commence à accorder â ceux qui s'y dif

tinguent , la confidération qu'ils" méri

tent; I'Edireur entre dans les détails de

‘cette fcience importante , 8c tâche de

les rendre intéreflans pour tous les Lec

teurs. Il donne à cet égard des exemples

qui prouvent la néceflité ou l'utilité pour

les Négocians 8c les Voyageurs d'être

inllzruits du cours des changes 8c des mou

vemens du commerce. Le modèle qu'il

expoie de fa Gazette à la fuite de ces
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réflexions, en fait encore mieux fentir

tous les avantages.

Manuel Militaire ou l'art de vaincre par:

Pépée; dédié â Meflieurs les Gardes

du Corps du Roi de la Compagnie

de Noaille , pat M» Ch. Navarre, Maî

tre d’autres de la première Compagnie

de la Maiïon du Roi; in-SŸ. prix 2.4.

fols relie’. A Paris, chez les Libraires

du Palais Royal, 8e quai de Gêvres 5

à Vetfailles ,= fous la galerie des Pri-u-g

ces; 8c à Beauvais, chez I’Auteur. »

l Les principes des armes font démou

trés in-telligiblement dans ce petit Ou

vrage, ainfi que leurs rapports-avec les

principes de Féquitati-on‘. L’Aureur fait

une explication méthodique de chaque

partie de Vefcritne; 8c il a fu donner erg.

peu de mots les réfultars de tout ce qui

eft relatifzu maniement de ;l'épér_s.

Journal des Cdufis célèbres, cnrîeufes 5'

intéreflurztes de toutes les Cours 211e

Royaume, avec lesjugemms qui les ont

décidées, ‘

Le quatrième a‘: lepcinquiïëme Tome

G v
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de cet Ouvrage ont paru le premier Avril

6c le premier Mai. Le premier. de ces

deux volumes renferme quatre caufes,

ïdont trois contiennent des difcuflions fa

-vanres 8c approfondies fur trois quefiious

‘de droit très importantes. La quatrième

préfente aux Leétcurs les détails les plus

=piquans 8c les plus finguliers.

Le volume de ce mois ci , ne ren

ferme qu'une {eule caufe; c'el’t celle du

Sieur le Lievre. n Cette caufe (difent

‘sales Auteurs de ceLOuvrage) eû un

a: tiflii dïêvénemens bizarres 8c finguliers

a qu'on croiroit inventés à plailir pour

au exciter la curiofité publique. Le vrai n'y

a: paroîr pas vraifemblable, 8c le récit

a que nous allons en tracer palleroit pour:

u un jeu de Fimaginarion, fi l’on n’c'toit

a: accoutumé depuis quelques années à.’

a: voir éclater du fond des Cloîtres les

n {cènes les plus incroyables, ôtc. n. Tel

cit le début de cette caufe importante,

dont les détails ne peuvent manquer de

plaire â toutes fortes de Leäteurs. Les

principes de la matière y font rappelés,

' 8c la difcuflion des moyens répond à l'in

térêt de Pafïaire. .

Cet Ouvrage devient chaque jour un

recueil précieux pour les Jurifconfultes.

"@?Æ~
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Il joint l’utile à l'agréable , 8c il formera.

dans la fuite une des collections les plus

curieufes 8c les plus intéreffantes que

nous ayons dans ce genre.

ll paroît un volume de ce Journal tous

les premiers de chaque mois. La {oufcrip

tion a commencé au premier Janvier

de cette année. Le prix, pour la Provin

ce , eli de 2.4. liv. 8c de i3 l. pour Paris.

On foufcrit chez M. DefelTarts, Avocat

au Parlement , rue de Verneuil, la troi

{ième porte cochère avant la rue de Ver

neuil , l’un des Auteurs de cet Ouvrage ;

6c chez le fieur Lacombe, Libraire , rue

Chrilline. On foufctit en tout temps.

Mon dernier mat, Satire en vers de M.

Clément, fous le faux titre de Ge

nève *.

Nouscrumes,en lîfantlespremiers vers

de cet Ouvrage , reconnaître un Peintre

qui voulait imiter la touche de de

Rulliere dans {on Epître fur la Difpute,

l’un des plus agréables ouvrages de notre

fiècle. Mais l’Auteur de Man dernier ma:

 

i" Article de M. D. V. G2 O. D. R.‘

G vj



____ «i. æÆi-‘ñn w-uywæ-æ '_W—nr4_«‘7 __________

_--“-\—\

156 MERCURE DE FRANCE.

s'écarte biemôr de {on modèle. Il dir du:

mal de tous ceux qui Font honneur â la»

France, à- commencer par Ml. de Rulli-erè

lui-même; 8€ il ptoreflre qu'il en uferæ

toujours ainli. Il fe vante d'imiter Boi

Ieau dans le relie de fa fatire._M'ais il}

nous femble que pour- imiter Boileauil‘

faut parler "purement fa langue, donner

à la fois de bonnes inllruélîious 8c de

bonnes plaifanteries, futvtout ne con

damner les vers d'autrui que par des

vers excellens. . '

Voicides vers de la {atire de Mfllémenr‘.

De Boileau‘, diron r-ilsgmifëralile copiiie,’

D'un‘pas' timide il fuit fon modèle ‘a la pifle.

Si l'un n'eût point. taillé ni Pradon ,_ nirPerrin‘;

îfautrewfeâr point fiflié Marmontel‘, ni Saurim.

Ces deux point l'ont des folécifmes:

qubn ne pafletait pas à. un Écolier de:
balle rclaiiie. v _ '

Ce qui-cil: pire qu’”un folécifme’, c’eŒ

l'a plate imitation de ces vers pleins de

fel.

Avant lui Iuvéiralavair dit en latin,

‘Qubrrefl aflis à: Faife aux fermons de Cotinî

(Tell; malheureufement Fine qui veux

iv
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imiter Ie petit chien carefïé du Maître.

Mais ce qui! y a de plus impardon

nable encore, c'e& Finfolen-ce dînfulter

par leur nom deux Académiciens d'un

mérite diflingué. Il s'efl imaginé que

Iîoil-eau- ayant Aréufli ,. quoiqu'il eût in

iulté- Quinault très-mal à propos, lui-i,

Clément, réuflirait de même en nom

man: 8c en dénigrant , à tort 8c à‘ travers,

tous l'es bons Écrivains du fiècie. Il devait

fentir qu'il n'y a aucun mérite ,. mais,

beaucoup de honte 8c peut-être de

danger, à dire des infimes en‘ mauvais

vers.

Et moi je ne pourrai démafiuerl‘: ÏOHŸÎGÏ

Je n: pourrai trouvcrÆAicmbtrt précieux;

Dotatimpcrtincnt, Condotcct ennuyeux-f

Voilà certainement une groflîéretéi’

qæfon ne peut excufer. Car il n’y a pas un‘

Iàom-me de lettres dans Paris qui-ne fachc

que le cataflère de MMŸAIembert , dans

fes mœurs 8c dans fes écrits, eflf préciféa

ment le contraire de Pafiéälation 8c du:

précieux, Le peu que nous avons décrits

de M. le Marquis de Condorret ne peur

ennuyer qu'un ignorant incapable de les?

entendre. Ceft le combje de Fimpetii-g
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nence de dire, d'imprimer qu'un homi

me , quel qu'il foir , efi un impertinent.

Ceft une injure punifiable qu'on n'ofe

rait dire en face, 8c pour laquelle un

Gentilhomme ferait condamné à quel

quesarinées de prifon. A plus forte raifon

__une injure fi grofiière, fi vague, fi forte,

mais fi infultante , dire publiquement

,par le fils d'un Procureur de Province à

un homme tel que M. Dorat, eft un

délit très-puniffable.

Dorat , dont vous bravez le jargon en tout lieu ,

Va-t-il , à votre gré, devenir un Chaulicu!

Et , par vos bons avis , penfez-vous que de Lille

Puifle autre chofe enfin que rimer à Virgilc?

Voilà des fottifes un peu moins atro

ces, 8: qui fentent moins l'homme de la

lie du peuple. Mais il n'y a dans ces vers

ni efptit, ni_ finelfe, ni grâce, ni iina

gination ; 8c il font encore infectés d'un

autre folécifme : Perz/èpvaies que de Lille

puifle par vos bons avis autre chojè que

rimer à Virgile? On ne peut dire : Je

peux autre chu/e que haïr un mauvais

Poëte injèlene. Ce tout n’e(l pas français,

8c j'en fais juge l’Académie entière. Mais

je fais juge tout le Public avec elle de
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l'excès d'impertinence (ê: c’efi ici que le

mot d'impertinence efl bien placé), de

cet excès , dis-je , avec lequel un fi mau

vais Ecrivain ofe infulter plus de vingt

perfonnes refpeéhbles par leurs noms,

par leurs places, par leurs talens, {ans

avoll‘ jamais peut-être pu parler â aucune

d'elles. —

r s

~

ANNONCES.

 

Lsfin Marais ou Hi/loire du grand Ta

quin , traduite de Ffifpagnol de Quévédou;

avec des notes hifioriques 8c politiques

nécelïaires pour la parfaite intelligence

de cet Auteur; .3 vol. inrz. prix 4 liv.

4. f. br. A Paris, chez le Jay , Libraire,

rue St Jacques; 8c Mérigot jeune , Libr.

«quai des Auguflins. -

Le Voyageur Naluraliflc, ou infirme

tions fur les moyens de ramalTer les objets

d’hi{’toire naturelle, 8c de les bien con

ferver; avec des obfervarions propres à

étendre les recherches relatives aux con

noilfances humaines en général. Par M.
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John Coakley Lettfon , Doéreur-Méde

cin, Membre de la Société Royale de

Londres 8: de celle des Arts. Traduit de

YAngIois fur la feconde édition corrigée

8c augmentée , auquel on a joint lZArt «id

calmar les flots de la mer, Ouvrage auflî

traduit de l’Anglois . qui renferme la

preuve d’un phénomène qui mérite d’êtrc

placé parmi les Êécouvertes curieufes 8K

utiles de la phy rque moderne. Volume

in-iz. br. prix 3.6 f. A. Paris, chez La

combe , Libr. rue Clrriltine.

Les Tableaux Je la Nature; par M. “l”

‘ Membre de plufieurs Académies, in»8°i'.

avec fig. prix 56 lols. A Paris, chez la

veuve Duchefire , Libraire , rue Soma

Jacques.

Eloga de Moliäre , en vers, avec des

notes curieufes, par le petit Coufin de

Ktabelais; in 8°. A Paris, chez les Lie

brarres qui débitent les Nouveautés.

i Traite’ des injures dans l'ordre juä

finira, Ouvrage qui renferme particulièæ

tement la jdiifprudence du petit crimi

nel. Vol. in-n. Par‘ M‘ François Dg»
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reau, Avocat au Parlement ôcau Ptéfl- '

dial de la Marche â Guetet.

Neminem lædere. Joli. Lib. I.‘

A Paris ,‘chez Prault père , imprimeur du

Roi , quaide Gêvres.

Lettre de M. Clément â M. de L. Hÿ,

au {ujet d'une fatire intitulée: Mon der

nier mor, qui court dans le monde fous

le nom du premier. Brochure in-SŸ. de

,0 pages.

Supplément aux Mémoires de M. Pa

Iiflâr, pour ferv-ir‘ â'l'hifloire de notre

littérarure,ou Lertrea M.‘ Paliffot fur

un article de fes Mémoires. Broch. in-S’.

A sParis, chez Cailleau, lmpn-Libr. rue
St Séverin. i .

Ralrmd Furieux, chant premier, en

proie, avec fig. in-89. de 2.6 pages. A

Paris, chez Brunet, Libraire , rue des

Ecrivains.

Théâtre Lyrique de M. Venatd de la

Jonchete, nouvelle édition; 2. volumes

rn- 8°. prix 6 liv. brochés. A Paris, chez
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Delalain, Libr. ruetie la Comédie Fran

çoife.

Les fizites d'un moment d’erreur, ou

Lettres de Mile de Kerefmont {publiées

par Madame de ”‘ "‘ *; 2. parties in- r 2.. A

Amflerdam , chez Changuion; à Paris,

chez le Jay, Libr. rue Sr Jacques.

Lädrt d’aîmer 8e poëfies diverfes de

M. Bernard; in-8°. de 184. pages, avec

fig. Prix br. 7 liv. 4. f. chez le Jay , Lib.

rue St Jacques.

Voyage en Sicile 6' à Malthe ; traduit

de FAngIois de M. Brydone , par M. de

«Meunier; z. vol. in-S°. tel. 1o l. A Paris

chez Piflor, Lib. quai des Auguftins; 8C

Panckouke , rue des Poitevins.

Répertoire univerfil 6' rai/bnné de Jurijî

prudence civile, criminelle , canonique 6'

ÿépeficialc, Ouvrage de plnfieurs Jurifq

confnltes , publié 8c mis en ordre par M.

Guyot, Ecuyer, ancien Magiflrauin-S“.

Tome premier. A Paris, chez Dorez,

-Lib. me Sr Jacques; 8c chez les principaux

Librairesde France.



I U I N. I775. x6;

Difiotm publics 6' Eloges, auxquels

on a joint une Lettre où I’Auteur déve

loppe le plan annoncé dans l’un de {es

_Dil'cours ,'pour réformer la Jurifpruden

ce. Par M. ***, Avocat Général; z

vol. in-Iz. A Paris, chez Simon, lm

primeur du Parlement, rue Mignon S:

‘Andrédes-Arts.

T/zelaïrè, Nouvelle Mexiqtiaine. N°. X >

du Tome lI du Décaméron François,

par M. d’Uflieux; in 8°. avec fig.

Louis Je Bourbon, Prince de Condé,

Anecdote hifloriqtie. N°.l des Nouvelles

‘Françoiïes , parM. d'Ulïieux;in-8°.avec

fig. . A Paris, chez Brunet, Lib. ‘rue dek.

Ecrisiains. '

‘Supplément àunManuel de lfllrpcnteur,

ou l’on fimplifie la manière de lever 8c de

rédiger l'Atlas, 8c le plan général topo

graphique d’un fief, annexé à la confec

tion des terriers; les principes de copier

les plans , avec une méthode Fondamen

tale de les réduire de grand en petit, 8c

leurs échelles dans leurs proportions; de

l'angle de réduätion 8c du pentographe;

-l’ab_régé de la {phête atmillaire 8c du

\
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globe terrefire, 8re. Tome Il; in-8°. par

M. Ginet , Arpenteur Royal en la Maî

trife des Eaux 8! Forêts de Paris 8c lfle

de France. A Paris, chez Brunet, Libr.

rue des Ecrtvains. A

Tac-omet , ou Mémoires hifloriqires

pour fervir à la vie de cet homme célè

bre. Article oublié dans le Nécrologe de

i775. A Amflerdam. Broch. in-iz. de

55 pages.

Le filariage à la mode, Drame en un

aéle 8c en vers; par M. Fardeau. Nou

velle édition. Brochure in-8°. de 3o p.

A Paris, chez la veuve DuchefnmtLelcla- ‘

part, Langloisôc Efprit , Libraires.

À

~ 

ACADÉMIE FRANÇOISE.

L E quinze du mois de Mai M. le

Maréchal Duc de Duras, Premier Gen

tilhomme de la Chambre de Sa Majeflé ,

qui avoir été élu par l’Académie Françoife

pour remplir la place vacante par la mort

de M. de Belloy. et’: venu prendfie
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{éance à I'Académie, 8c a prononcé {on

Difcours de remercîment, Difcours fin

gulièremenr recommandable par Pobfer

vation des convenances , par un goût fé

vère, 8c par une éloquence douce 8:

fenfible, également honorable pour les

Lettres, 8c pour VAcadénicien qui les

protège , qui les cultive, ô: qui en parle

fi dignement.

ï M. le Comte de Buffon , alors Direc

teur de lflcadémie Ftançoife, a répondu

nu Difcours de M. le Maréchal Duc de

Duras. Ce Savant , dont les Ouvrages,

le génie 8v. les mœurs ont unfi grand '

caraätère de noblefle 8c d'élévation, a

répandu les charmes de fon ‘éloquence

fur les jufles éloges qu’il donne au nouvel

Académicien , 8c fur l’union qu'il defire

parmi les Gens de Lettres. Heureufe

ment les vrais talens frarernifenr enfem

ble; il n'y a que la malheureufe médio

criré qui s'irrite contre le mérite qu’elle

ne peut atteindre. Nous donnerons un

compte plus étendu de ces beaux Dilcours

lorfque Pimpreflion les aura publiés.

M. FAbbé de Lille a lu enfuite avec

applaudiflèment , la rraduâion , en très

beaux vers, d’une partie du 1V‘ Livre

de aPEnéÏde.
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M. d’Alembert, Secrétaire perpétuel ,‘

termina la féance par l’Eloge de Boliuet,

qui doit entrer dans la continuation de

ÏHilloite (le l'Académie. Jamais le Père

de l’Eglife Gallicane , l’Orareur fublime 5

le {avant controverfille , Bofluet enfin n'a

été mieux loué, apprécié avec plus de

julielïe 8c de vérité, plus exalté, plus

honoré que dans ce magnifique Eloge , où

le génie de l'HiPtorien philofoplte s’ell:

élevé àla hauteur du génie apofiolique.

qu'il ‘célébrait. Les rapports qu'il a l'a

amener {i heureufement entre l'éloquence

de BolTuet 8c celle de M. l'Archevêque

(le Touloufe , un des Académiciens pré

fent à cette aliemhléc, a excité jufquäux

larmes la fenfibilité de ce Prélat, dont

les Lettres Paliotales 8c les Mandemens

font des modèles parfaits d’éloquence'&

de charité évangélique.

~

SPECTACLE&

 

CONCERT Sprnrruan.

L: Jeudi vingt-cinq Mai on apexécuté

au Concert Spirituel une grande fympho



J U I N. 1775. r67

nie, qui a été fuivie d’un excellent more:

à voix feule, de la compofirion de M.

l'Abbé Roze, chanté par M. Tiror. MM.

Jarnowik 8c Guérin ont joué aveebeau
coup däpplaudifliement une nouvelle fym

phonie concertante deM._Davaux. Cette.

première partie a été terminée’ par un.

motet à deux voix de la compofition de

M. Poullain, chante’ par Mad. Larrivée

ê: par M. Beauvalet, La feconde partie a

été compofée d'une {ouate de violoncelle,

fnpérieurementexécurée par M. Duporr.

Mad. Charpentier a chanté , avec goût,

un more: â voix feule del {ignor Pafqua,

On a beaucoup applaudi un concerto de

violon de la compofirion de M. Jarno

Wik, 8c qu’il a parfaitement joué. Le

Concert a fini par la Sortie de fEgypze,

oratoire à grand choeur de la compofition

de M. Rigel.

 
OPÉRiA.

La Mardi z Mai l’Académie royale de

Mufique a donné Céplzaie 6e Pracris ,,

ballet héroïque en trois aéres , repréfenré

pour la première fois en 1773 , aux fêtes
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4

de Verfailles , pour le mariage dé M. la

Comte d'Artois. Paroles de M. Marmon

tel; mufique de M. Grétry.

On lit dans les Métamorphofes d’Ovi-

de la fable qui fait le fujet du poëme.

Céphaîe , jeune 85 beau Chafleur, fa:

aimé de l’Aurote; mais infenfible à tous

fes charmes, il refla fidèle â Procris.

Celle ci cependant eut de la jaloulie,

parce qu'on lui avoir dit que dans les

bcis, Çéphale, en {e repofanr après la

chalÏe, ne cefloit d'appeler AURA; elle

ctut qŒÀURA étoir une Nymphe dont il

étoir amoureux. (Cétoit le nom de ce

vent frais qu'on refpire â l'ombre des

bois). Procris , pour convaincre Céphale

(l'infidélité, voulut le furprendre avec l'a

rivale 5' elle {e cacha dans le bois où il

avoir coutume de Te repofer. Elle l’en

tendit appeler AURA; ce nom lui caufa

l'émotion du dépit 8c de la douleur; 8C

au bruit qu'elle fit à travers le Feuillage,

Céphale croyant que c'étoit quelque bête

féroce , lança {en javelot. Un cri laintiFfe fit entendre; c’étoit Procris quïlävenoit

de blelïer,

Pour motiver la fatalité de cette aven

ture, M. Marmontel fuppofe que Procris

avoir été une des Nymphes de Diane ;'

que
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que Céphale l'ayant féduite, lui ravoir

fait violer {es vœux , 6c queDiane , pour

le venger , avoir fufcité la Jaloulie , emr

prefïée â lui obéir ,' parce qu'elles {onq

l'une 8c l’autre ennemies deFAmour.

De même, au lieu defaire enlevé!

Céphale parFAurore , comme dans Ovi

de, il Ïuppofe que la DéelÏe, déguifée

én Nymphe , ne fit que l'artirer dans l'on»

Palais , en lui petfuadant d'aller implorer

fou appui; 8c ceci efi Fondé fur des rap- '

ports donnés par la Mythologie.

Du Dieu du jourDiane efl la brillante fœnr»;

Du Dieurlu l'r\urorc a reçu la naillancc;

Peut-il lui rcfufer dïérre le défcnfcur

D: 'l'amour'& de l'innocence’?

.Enfin , comme un Opéra doit finir par

une Fête , il a Fallu que Protris expirante;

fût ranimée par l'Amour. Voilà tous les

changemens que le Puëte a faits dans
cette ‘fable. i ‘ '

J

A‘ c 1' 1 I“.

lJAurore, déguifée en Nymphe du.’

bois y Vlim attendre Céphale ;»mais mal

gré ce dégnifement toute la ‘Nature la

reeounoîtëàifflerîellent-de, fa [urgence , ce

)

s
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qui donne lieu à cet air qui fait partie

de Fexpofition. '

Naiflantes fleurs , ceflez d'éclore.

Oifeaux indifcrcrs , taifcz-vous,

Vous révélez aux Dieux jaloux

I-‘afyle où f: cache l'Aurorc. &c.

Elle voit arriver Céphale, 8c , dans le

trouble qu’il lui caufe, elle craint de fa

trahir; elle fe dérobe à fes yeux.

Céphale exprime {on bonheur par un

- air d'un caraätère noble 6c brillant; fes
jours fortunés {e partagent entre la chaflie

8C l'amour.

Une jeune Nymphe vient lui deman

der s'il n'aurait pas vu {es Compagnes.

Surpris de la trouver feule 8c fans armes

dans les bois , il lui en demande la

caufe z

L’Aunonn.
Un Dieu qui me pourfuit , me fait tout négliger. i;

r.

CÊPHALE.

UnDieui

L'A u n o n z:

Le plus puiflant 8L1: feuil invincible.

Ô
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C É P H A ‘L E._
Jupiter! V

L'A u n o n r.

Iupitcr obéit à fes loir.

C É 1- H A L n.

Ah! defi l'Amour!

IJAURORE. ,

o

Jugez du trouble où je me voie.‘

‘ A z R.

’ Mon coeur bleflïî d'un trait de flàm-mc , -

Réfifleäz combat vainement.

Rien n'ai} fi beau que mon Amant;

Rien n'efl: fi tendre que mon ame.

Fait pour l'amour , jeune 8: charmant ,

Rien zfefl fi beau que mon Amant. Sic.

CÉPHALE.

Vous allez dune quitter Diane!

L'Aunonz.

E: le puis-je (‘ans ibflenfer!

lfcxtmgle de Pxocrismedéfend dÿpenfër.

H ij
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_ _Elle apprend â Céphale‘ que Diane

irritée,‘ a condamné Procris à‘ périr de la
main de l'on ravillieur. Dès lors la {gène

devient animée , 8c lCAumre , après avoir

jeté le trouble ô! la Frayeur dans l'aine

de Céphale , le ‘rtillnre , *& 'lui’fair efpérer

que s'il a recours à FAurore, elle fera fa

paix avec Diane, par Ÿenrremife d‘Apol

lon.

Comme elle s'éloigne , Procris arrive,

8c voyant une Nymphe “sféchaâvper dans

' les bois, elle croit Céphale in dèle.

C in ira r. n.

Celle derrfaccablcr «funinjufle reproche.

Je t'aime, hélas Lplus quejamais.

‘P n "o ‘t: ‘a ‘r s.

vouge aspo-ux un turiflaimais, .
Te vetroiséfeinrcrtlir, trenrblarntîämonwatpproche I

r

Cifiärfærhïnæ.

O ma chère Profils l'en violant les ma: ,

Qu'au-tu fait i

P n o c n r s.

Motivbouheur.
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C à r» n’ A r. e. i

Le malheur de mnsdeszx;

_P lLiQ c n; r s.

Ah! j'ai donc celle de te plaire.

i C f. r» Ha r. s.

r BIoigne-toi. Crainsla colère

Qu'à» Diane infprrcnt nos l'eut.’

Cette fcène (‘e termine par un duo.

qui cl} un des chefs-d'œuvre" de-M.

Grérry. Céphale 8c Proeris le féparent;

ê: l'aél:e finit par un ballet des Nymphes

de Diane annoncédès la troifième frêne , ‘

6c dans lequel une ieune Nymphe et‘!

reçue “â la place de Procris. CÊ ballet a

parti très agréable, 8c par les. tableaux

qn'il"prt‘=fente , 8c par les airs de danfe

dont il cl! compofé. '

Acrn lI.

‘i’:

Le lieu de la lcène eli le Palais de

l'Aurore, d'abord environné de nuages,

qui le diflipent & lailïenr voit l'Aurore

endormie fur un lit de fleurs, au milieu

H il)
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de l'a Cour. La première fcène ell donc

leréveil de l’Aurore. En'ouvrant les

yeux elle penfe âCéphale, elle l'appelle ,

‘il ne vient point encore. Elle confie à

Flore 8c à Palès l'amour qu'elle a conçu

pour ce jeune Chafleur.‘

J'ai laillé dans {on cœur les plus vives alarmes;

Lui-même il doit venir implorer mon appui.

Embelliflez ma Cour , ajoutez à mes charmes;

Et qu'ici , par vos foins , tout foit digne d: lui.

_ Les Dieux du Printemps fe raliem

bien; dans le Palais de l'Aurore; mais â

l'arrivée de Céphale tout difparoîr. Flore

{cule relie avec lui. Il la prend d'abord

out l'Aurore , elle le détrom e avec mo
P

deflie; 8c comme il lui demande fou

appui auprès de la DéelTe , elle lui ap

prend que l'Aurore aime un jeune mor

tel , qui feul aura plus de pouvoir auprès

d'elle que tous les Dieux.

Cfizpnane.

Ah! s'il étoit ferifible ‘a ma douleur mortelle l.‘ .3

Oui, je veux l'attendre 8c le voir.

FLORE.

Adieu. Dites-lui qtfauptès d'elle

L'Amour lui remet l'on pouvoir.
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CÉPHALE,_[eul.

'.4IR.

Parois, mortel amoureux.

Hélas! (eroit-il poflible

Qu'il ne fût pas généreux?

L'Amourl'aura fait (enlible

Avant de le rendre heureux. 8Ce.‘

_Dans Pinflant le Palais de l'Aurore

s’ouvre. Sa Cour environne Cépbale 6C

ïemprelle à lui plaire.

CÉPHALE , iau milieu du ballet.

Efl- ce une erreur? Je crois à peine

Ce que j'entends , ce que je voi.

Non , Dieux charmans , ce n‘eû pas moi

Que fous vos loix PAmour amène.

IfAurore defcend de fou Trône , fait

éloigner fa Cour , 8c , feule avec Céphale ,

elle lui fait l'aveu de Famour qu'il lui a.
infpiré. Maisiwlr appaifer Diane 8C

mériter {on bonheur, il faut qu’il renopce

à Procris. Céphale ne peut s'y réfoudre.

C’el’t alors que le dialogue s'anime par

un duo paflionne’ , qui devient qua

tuorâ l'arrivée de Palès 6c de Flore , 8C

fe termine par un chœur.

 

r

a H iv
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Céphale au délefpoir, s'éloigne, 8c

I'Aurore ell forcée de monter fur fon char

pour aller annoncer le jour.

Alcïnlll. q’

Cet acËte fié paffe, comme le premier;

au milieu des bois. la Jaloufity Forme,

avec les Démons fes fuivans, le projet

de venger Diane: pour cela , elle fe dé

guife en Nymphe, 8a fous le même vê

tement que PÂurore dans le premier

zèle“

Procris, défolée de Pabfence cle Cé

plmle , vient le chercher, 8c dit fur un

air IEËSJOUClHBI:

Témoin de ma naiilanre flamme .

De l‘Amour afyle charmant ,

Temple ori je reçus le ferment

« Qui eombloitles voeux de mon ame,

Rendez , rendez moi mon Amant.

8ans lui, dans mon inqxäifijudc ,

Je ne puis plus vivre un moment.

D'une éternelle folitude _

Aurois-ie à (‘ubir le tourment?

 

Elle entend une voix qui fe plaint de

Céphale ;_ ell-e écoute, elle voit paraître

' une Nymphe qui répète: ' ‘
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Ah! Céphale! amant infidèle’.

Tu me fuis : tu veux momrépas.

Puocurs.

, r

r
\

Nymphe , quelle douleur vous prcllc!

Vous appelez Céphalc q 8c vous verfcz des pleurs;

‘La Jarousrn.

Laillcz moi me ‘cacher. Ma crédule tcndrcfle

Caufc ma honte 8c mes malheurs.

AIR.

Ah ! j'ai bien mérité l'injure

Que je reçois de (es mépris!

De la belle 8c tendre. Procris

J'ai couronné fumant parjurc.‘

“Ah l j'ai bien mérité l'injure

Que je reçois de les mépris!

Cette faulTe confidence 8c la douleur _

qu'elle caufe à Procris , forment une

fcène neuve au Théâtre , 8c que le Mu

ficien a rendue avec une forceéc une vé

rité furprenante.

A Varrivée de Céphale , la Ïaloufie

engage Procrisa‘ Ce cacher avec el-le , pour

apprendre à connaître un perfide Amant. .

È

Hv.
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Céphale patcît égaré. ll gémit; il appelle

AURA pour appaifer le trouble dévorant’
qui le prellie. ll entend du bruit dans le

bois, 6c il lance fodjavelot. A.l'in[‘tant

même il reconnoit la voix de Procris

expirante : il {e voit environné de

Furies qui lui reprochent {on trépas, 8C

qui, la lui montrant, lui difent :

Regarde. Voilà ton ouvrage.

Au milieu de ce tableau terrible paroit

l'Amour , qui du haut des airs agite {on

flambeamLes Démons difparoiflent. Pro

cris , dans les bras de Céphale, fe ranime

‘infenfiblemenf. Le Théâtre change 6C

repréfente le ‘Palais de l'Arnour. Une

fête termine le Ipeétacle.

Tel ell le plan de ce Poëme, allez

détaillé pÏqrr que le Leéleur qui n’a pu

le voir repréfenter puifl}: juger du talent

8c du flzyle de M. Marmontel dans le

-genre lyrique. a

' La mufique a paru digne de la réputa

tion rapide 8c brillante que M. Grétri

s'efl: acquife. Les chants de l’Anrore 8c

de fa Cour l'ont pleins de grâce 8c de

fraîcheur; ceux de Céphale 8c de Procris

{ont nobles 8c touchans; ceux de la Ia

loufie 8c des Démons étonnent, dans un
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genre où tout fembloir être épuife’. Les

duo du premier aûe, le quatuor qui finit

le fecond ,tout l’a6l:e de la Jaloufie, {ont

du plus grand caraétère. Les chœurs ont

le double mérite d’un delTein clair 6C

fimple , 8c d'un enfemble harmonieux. r

Quelques perfonnes {embloient douter

(i M. Grérri, qui excelloit dans le chant,

réufliroit de même dans le récitatif 8C

dans les airs de danfe. Le problème efl:

bien ‘réfulu. Sun récitatif eFt fi vrai, fi

facile,'fi naturel, fi analogue â l'accent

de la langue , qu'il femble n’êrre que la

parole embellie , anoblie, & plus {enfi

ble encore que la fimple cléclamation. On

a obfervé feulemenrquïl n’e'toir pas allez

débité, ce qui a paru lui donner quelque

rellemblance avec l'ancien récitatif; mais

quand la profodie cle la- langue 8c les,

tons juûes de la paflion 8c du fenrimenc

font notés , Feffet ne dépend plus que de

la manière de les parler ou de les réciter.

Pour fesairs de ballet, on avouera (ans

peine. que depuis Rameau on n’a rien

entendu de mieux delliné, de plus varié,

de plus animé, de plus favorable à la

çlanfe.

M. Larrivé a joué le rôle de Céphale

avec le talent qtfon lui connoîr. Mad.

H vj
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Larrivé a bien rendu les airs charmans

a I ' A I

qu eLe avoir à chanter. On a goure la

manière dont Mlle le VaIÏeur a exécuté

le rôle de Prucris. Mlle de la Guerre,

qur n'a joue’ que,‘ dans les deux der

nières repréfenrations le même rôle.‘ a

été rrèsnvapplaurlie, 8c pour la vérité tou- ,

chante de {on ieu , 8l pour la fenfibiliré

inréreflante qu'elle mer dans {on chant.

Mlle Duplant s’efl {nrpallée dans le rôle

de la Jaloulie , qu'elle rend avec beau

coup d'énergie 6c de caraâère. Les autres

rôles feccndaires ont été joués par Mlles

Châreauneuf 8c Maller. Cette dernière

chanteà merveille l'air de la fin de l'Opé

ra , dans le rôle de l'Amour. Les ballets ,

qui {ont de la compofirion de MM. Vef-.

tris, Daubêrval ê: Gardel, on! été For:

approuvés. lls ont eux-mêmes danfe’ plu

fleurs entrées , 8c figuré avec difiinâion

dans leurs excellentes panromimes. Mlle

Guimard s'efl difiinguée, â l'ordinaire,

par les grâces ê: le charme de {a rlanfe

6: de {on jeu.‘ Mlle Pes-Iin,vqui conduit

la gaieté fur {es pas, aéré fort applau

die ;l on doit aufli de iufles éloges au pro

grès des ralens de Mlle Dorival , de M.‘

Vefiris fils‘ 8c de M. Garde! le jeune. ?
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' COMÉDIE FRANÇOISE.

ON a donné fuccefîivemeintâ ce Théâtre a

plufieurs tepréfentations dbflbzrt Premier,

iŸAdÉ/aïdede Hongrie 8C du Barbier de

Sévilla‘, tous Drames nouveaux , dont

nous avons rendu compte.

Dinar.

Le famedi, 2.9 Avril dernier, M. de

la Rive a débuté par le rôle (ŸOM/Ïedans

Iphigénie m Irzuride. Ce jeune Adieu!

avoir déjà paru il y a quatre ans fut

ce Théâtre, où il avoir annoncé des

talens , qu’il a perfectionnés depuis.

Un‘ bel organe, une figure intéreflante,

beaucoup dïntelligence, une noble lim

plicité dans le débit, cle l'amie 8c du

feu dans la paflion, un jeu naturel 8C

facile, tous avantages de la nature 8e

d'un talent exercé , font efpérer quecet

Aäkeut aura le plus grand l'accès fur ce

Théâtre, 8c qu'il foutiendra l'honneur .

de la fcène Françoife. Ce jeune Aôteur:

a continué fes débuts dans les rôles

cYŒdipe , d'Achille , de Gengis-Kan , de

Mahomet, 8re. ll joue au-fii les princi

paux rôles du haut comique. Cet Aaeul

eû reçu 8c fixé à ce Théâtre.
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COMÉDIE ITALIENNE.

Les Comédiens Italiens ordinaires du

Roi ont donné la famedi i; Mai la.

première repréfentaliou de Roger‘ Boue

temps 8c Javom, parodie de l’Opéra .

dûrphäc 8c Euridicc, par MM. Moline

8c d'Orvigni. Cette parodie elI en vau

clevilles. Les Parodiûesont cherché à

tourner en ridicule la fable .d'Orphée,

8c â relever les fautes du poëme 8c de -

la mufique. lls blâment les cris outrés

cl’Orpl1ée 8c la foiblefle des airs de

danle de ce: Opéra. M. Fumeron , Maî

tre de Forge, qui a enlevé Javotte , fait

un rôle que Pluron_auroir dû avoir dans

l’O éra. Au relie, la parodie ell calquée

fur lîaûion de FOpéra; äell une {ervante

qui contrefait ridiculement la marche de

fa Maîtreffe. Les plaifanreries de cette

bagatelle 8c les caraätères des perfonna

ges Font rire quelquefois, 8c del’: vrai

femblablesnenr tout le fuccès que les

Auteurs ont dû en attendre. Une lingu

larité remarquable, c’ePc que M. Moline ,

Tradufleur de l’Opéra d'Orphée , fe foi:
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joué lui-même dans la- parodie, dont il

eflatifli un des Auteurs. Les principaux

rôles de cette parodie font bien rendus

par Madame Moulinghen , ô: paLMM.

Julien , Natbonne , Thomaflin 8c Dire

mery.

D É n u -r s.

Mademoifelle de Villeneuve . fille du

Direéleur du Théâtre cle Strasbourg ,

âgée de dix-fept ans 8c demi, qui a

reçu l'éducation la plus fuivie 8c la plus

complette, excellente Muficienne, {cit

pour le chant, foi: pour divers inliru

mens, a débuté fur ce Théâtre, 8c a

obtenu le fuccès qu'elle devoir efpéter

de les talens aimables. Cette ACtrice in

Ïtérelïanre avoir déiâ eufur le Théâtre de

Strasbourg ô: fur celui de Fontainebleau

les plus grands applaudiflemens, qu'elle a

‘vu confirmer par tout ce qu'il y a d'Ama

teurs 8c de ConnoilÏeurs dans la Capitale.‘ »

De la ieunelTe, beaucoup de talent, un

organe agréable , un goût lûr dans l'on

chant, une prononciation nette 8c fenli

ble , une figure aimable , de la phyfiono

mie , beaucoup d'ail'ance 8c de vérité dans

le débit , l'art de bien dialoguer 8nde phra

fer avec ptécifion {es airs, un jeu animé,

fpirituel 8c délicat, tant d'avantages réug
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ms en Font un fuiet rare 8C d'autant plus

précieux à ce Théâtre (li elle n’en efi point

éloignée), quîel-le lailTe entrevoir dans {es

talens acquisxeux qu'elle peut encore’

obtenir 8c perfeûionnet. Mlle de Vil

leneuve a débuté_ 5e mercredi 3 Mai par

le rôle de Clémentine dans le Magnifique,
rôle qu’elle a joue-ô: chantéavecigrâce

8c avec déiicaréÏÏe; elle a joué enfujre

avec un égal fuccès Agathc dans lfidmi

de la Mai/on, Zémire dans lïntermède

d’.4{ar, Hélènc dans VA/noureux de guingc

ans , Colombine dans le Tableau parlant.

Elle a parïaitetnetit exécuté dans Zémire

8C A{ar une pièce defone piano, 8e dans

l’Ami de la Mai/bu des airs fur la mando

line. M. Claitval , qui met dans tous fes‘

rôles tant de grâces, (Télégance 8c de

vérité, M. Laruette, dont le pieu efi fi‘

naïf, M. Trial, Comédien très-agréable,

M. Narnville , aufli bonchanteut ue bon
‘l

Aôteur, ont {ccondé cette jeune Débu

tante, 8c l'ont animée par leur jeu. Nous

favons auflî que Madame Trial {qui a la.

génétofité du vrai mérite, a éclairé de

{es confeils cette Aétrrce charmante 5 en

qui elle a trouvé beaucoup de talent‘; 8c

doci ité 8c de reconnoiflance._

a

ce qui en efi la preuvmhbeaucoup de‘
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J Mademoifeglle DE VILLENÆIIVE ,

jouant Clémentine.

Sur l'ait du Barbierde Séville: Vous Pardonnez.‘

Un Dieu fripon , en volant , fur {cs traces

Afait romberla rofe de la main;

î Mais le Public la relève foudain _

four couronner les talens 8: les grâces.

. Par M. Coflun.

 

Maclemoifelle SeyfFert, autrefois Dan

feufe à ce Théâtre, a débuté‘ dans les

rôles de mère 8c ' de dougne._ Elle met

dans {on jeu de la vérité 8c du narurel;
mais la fbiblefle de "fou organe {e refufe i

quelquefois à Fexpreflion» 8c à la juflefli.

du chant. \

 

M. Lecourre , Aéieur qui a joué avec

fuccès â Bordeaux , a débuté le r9 Mai ,

par le rôle dÿillexis dansle Défmeur; il a

jouéenfuirele rôledeSilvairgdeLulximäcc.

Cer Aâeur aune figure belleôc théâtrale;

il ePc jeune , il a un organe Fort ô: fonore,

8C beaucoup de feu. ll dbit {eulemenl
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prendre garde de forcer fa voix ô: d'ou

t-rer {on jeu.

 

r na. (3oraHi a débuté dans les fane?

d'Ar_lçquin. Il a pour ami M. Carlin,

qui peut guider ô: former {on talent, 8e

 

lui donäer le plus excellent modèle des

grâces des finefles propres à fon jeu. _

. Q

.1 .. -.

A R T S.

eaavuass Q

' L ' '

duite de Gravures à Peau flzm, cl’après

les deflins de L. F. de la Rue, Scalp-

teur, ancien Penfionnaite du Roi , par

Ph. LÿParizeau. A Paris, chez Pari

î zeau , Deflinateur 8c Graveur ,- rue des

Folles de M. lePrince , maifon du Ri

che Laboureur.

. Carre fuite de gravuresefl: compolée

de cent dix planches divifées en dix

cahiers , dorir trois offrent différentes
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compofitions hifloriques , des facrifices ,

des bacchanales . des jeux denfans , 8Ce.

Les fept autres cahiers nous rappellent

diverfes formes d'atttels,, tabernacles,

tombeaux, tables, trépieds, vafes, 8re.

dans le goût antique. Cette fuite de gra

vures ne peut donc manquer clïntércfler ,

par la variété des objets qu'elle préfente ,

les Amateurs 8c les Artiües , 8c tous ceux

qui dirigent les Manufaäures de porce

laines, ou qui fout dans le cas de com

mander des ouvrages aux Sculpteurs ,

Orfévres, Cifcleurs , 81C. Le prix de

w chaque cahier de cette fuite efl de r liv.

1d f. Lanfuire entière, imprimée fur de

grand papier, coûte I; liv. toi‘. ; 8c im

primée fur papier plus petit, r 2. l.

On cliflribtle à la même adreiÏe ci
- deflius, un cahier de différensgrouppes de

figuregcompofêes 8c gravées au trait par

Ph. L. Parizeau. Cette dernière fuite,

très utile aux Architeâes , {e vend r‘ 11v.

.4‘ in;

Coflume des anciens Peuples , vingt

‘cinquième cahier, contenant les ufages

religieux (les Perfes. Cette fuite, ficu

rieufe 6c fi intéreflänte pour les Peintres,
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pour les Sculpteurs «S: pour tous les- Amaa

teurs du delïin 8c dellntiquité, conduite.

par le célèbre M. Cochin ê: par M. d'Anv

ciré Bardon, {econtinue avec exaélirttde;

elle efl accompagnée d'explications ô: de

réflexions importantes fur les objets re

préfentés 8c fur plufieurs parties de FAtt.

‘lll.

Quatre ellampes , dont les {ujets l'ont

imués de quelques fcènes du Théâtre de

l'Aml‘)lgll-(iomlqtle, {avoir le Chaudro

nizrgla Belle aux bois dormant , les Jeux.
«Solitaires, Aminze. A Paris «chez lei

Pere 8c Avaulcz , Nlarchands dfflampes,

rue St Jacques; 8c chez Frellotte, Gra

veur, rue des Grands Degrés, maifon

du Limonadier, visâvvis la tue Perdue

IV.

Les Soins tardifs Carquois thaïe’;

deux eflampes gravé, par M. de Lau

nay d'après les tableaux de M. Bau

_ douin , Peintre du Roi. Ces fuÿers de ga- -

lanteric , traités avec efprit, 8c gravés

avec beaucoup de foin 8c de talent, prix

chacun 5 liv., {e trouventâ Paris, chez
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. bles que nous avons annoncées dans le

M. de Launay, rue de la Bucherie, la.

porte cochère près la rue des Rats. lls

font fuite de deux autres eflampes agréa

..

temps fous les titres de la Sentinelle en .

«fa; a de lîEpoufe andtflretre.

l ' v. '

Portrait de M. Daljeflarts , Comédien ,

Penlionnaire du Roi, gravé par M. Tho

mas , däptès le dellin de M. lngouf l'aîné.

‘Ce portrait eft fort reŒembIant 8e très

-bien rendu. ll le trouve à Paris, chez M.

le Mire, Graveur, rue 8e vis-i-vis Saint

Êtienne-des-Gtès.

V ‘l.

Les Nappe: d'eau , eftampe de 2.2.

pouces de large , fur r6 de haut, dédiée

6c prefemée à la Reine; gravée par M.

Godefroyv, d’après le taoleau de_M. le

Prince de 6 pieds de haut fur 4 de large ,

appartenant a M. le Comte de Choifeul ,

‘ê: expofé au dernier Sallon fous le titre

«de Vicedes environs de Fontainebleau. A
Paris, ch:zl'Aureur, rue des Francs Bour- i

geois‘, Porte Sr Michel gvis à-vis la tue

«de Vaugimrd. «Prix n. liv.
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M. le Prince ayant lu à l'Académie le

commencement de {on Traité fur la pein

ture en payfage, plulictrrs de fes Con

frères, applaudiliant à {es vues, trou

vèrent cependant fingulier qu’il voulût

donner des préceptes dans un genre de

peinture qui lui étoit étranger; M. le

Prince , pour touteréponfe , partit le len

demain pour Fontainebleau, 8c à fou te:

tour préfenta ‘ce tableau â l'Acade'mie,

gui admira fa belle réponfe. M. Gode

roy, frappé de la beauté de cette pein

ture 8c de la {enfiition tiniverfelie qu'elle

a produite , vient de la graver. Nous ne

' dirons rien de cette magnifique efiampe;

fa modeflie nous impofe filence, ê: defl:

a‘. regret que nous le gardons. _

 

n...

SCULPTURE.

Li: [Teur Allegrain, premier Sculpteur

de la Marine ai Rochefort, a eu l'hon

neur de faire voit au Roi, le 8 Janvier

dernier, différens deflins de vaiffeaux,‘

dont Sa Majelié à paru fatisfaite. _

L'abondance des matières ne nous a

pas permis devdonner plutôt au Public un
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précis de ces deflins; nous nous borne

rons à parler d'un fenl; les autres ont

également offert des preuves du goût 8c

de l'intelligence qui dirigent les travaux

de cet habile Artifle. '

Ces deflins repréfentent leferzdaru en

quatre parties : la proue, la pouppe, la

bouteille , caraôtérifenr de routes parts ce

vaifleau. . . *

Deux intentions ontété ofïertes pour

la proue g‘ dans la premièle , c’el'r un mâle

guerrier monté fur un coutfier fuperbe ,

tenant de fa main gauche un bouciiet

dont il fe défend, 8c de l'autre un fabre

levé, comme pour flrzdre une prefle qui

veut Faccabler. Son attitude fière 8C terç

rible annonce l'intrépide courage des

braves Marins qu'il conduit. I

4 Dans l'autre, plus analogue peut-être

au fujet , c'e(l un vigoureux Matelot qui,

à coups redoublés de fa rame , fend une

mer agitée, dont il s'efforce de furmontet

les vagues. '

. C La proue , dans la patrie la plus élevée,

offre un autre fcène plus tranquille , mais

aufli inréreITante. Deux Génies , par leurs

vol, fendent les airs, 8c découvrent à

l'univers l'étendard 8c les lys François,
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Dans Finférieure, des Tritons ailés

flnderu les eaux avec leurs nageoires , ô:

paroiflenr sïêlanceraprès le vaiIÏean-don:

ils {uivent la rapide courfe.

La» bouteille du bâtiment répète divers

trophées de la proue, 8c retrace le fpeaa

cle h ordinaire aux Marins, des dauphins

qui femblent {e jouer , en bondiliant fut

la {urface des eaux.

C’e(’t ainfi qu'une imagination poëtique ’

& fage, que dirëge un goût épure’, donne

de la vie aux ujets qu'on en croit le

moins fufceptibles. Qubn compare cette

fculpture avec les fantafliqttes ÿïbizarres

fujets dont les Anglois décorent leurs

navires , on efi étonne de les voir encore

fur ce point fi éloigtzés du bon goût. On

dna peuuêtre qtfils préfèrent l'utile , 8;

qu'ils y facrifien: jufquäu luxe de l'orne

menr. Mais Bellone, ne fe plaît-belle

as à être adorée en Minerve, 8c n'eû

elle pas la redoutable DéclTe des combats , .

comme la proteôtrice tutélaire des Arts.

Au refle le fleur ‘Allegrain a frs titre;

de familles pour prouver qu’il ne peut

être que très habile dans Ion-art. Il efl‘

neveu «lu célèbre Pigalle , dont le man‘.

folée du Maréchal de Saxe fera aufli im

mortel que-le zoom du Héros, 6c fils

du_



J U I N. 1775.‘ r95
‘du fieur Allegrain , Profeflieur de l’Aca-’

démie Royale de-Pcinture, appelée par:

notre Gècle le Statuairc des Grâces. Les

différens prix que le S‘ Allegrain fils a ob

tenus dans le cours de {es études , tant à

Paris qnï‘: Rame, préfageoienr {ans doute

fes talens: mais {on mérite vient encore

‘d'être mieux apprécié par l'École Royale

de Peinture , de Sculpture 8c d'Architecc

ture de la Ville de Puiriers , qui vient de

lui accorder le titre de {on Aiïocié libre,

ê: Ion gcfiefpondant â Rochefort.

 

MUSIQUE.

1.

,QUATUOR pour le clavecin 8c forte

piano , deux violons 8c baIÏe , dédiés â.

Mlle de Cypiere. cqmpofés par M.

‘Lafceux , Organifle de St Etienne Du

mont & des Mathurins; œuvre 1V.

Prix 7 liv. 4. f. A Paris , chez I’Auteur ,

rue Saint-Jacques, vis-â-vis celle des

Mathutlns‘, ô: Mlle Girard, Marchande

de mufique, rue du Roule, à la Non: u

veauté.

9
4
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1 l.

Trente-deuxième Recueiâ dflâriettes

‘ d'Ûpéta-Comiques, 8c autres arrangées

ont le forte piano ôcsle clavefin, par M.

läouteau , Organille de Saint-Jacques de

la Boucherie, de StMartin-des-Champs,

8c Maître de clavecin. Prix i liv.r6 f.

I I I.

Deux concerto â violon ptfl° al , pre

mier 8c {ecoiid violon, alto, Baæ , flûtes

ou haut-bois, & deux cors , dédiés â {on
Altellie Séiéniflime Madame la Duthefle

de Bourbon , compofés par M. Pailible;

Œuvre l. Prix 7 liv. 4 f. A Paris, chez

M. Bouin , Marchand de mufiqtie ôtude

cordes dïnflrumcns, rue Saint-Honoré,

au Gagnepeiit, près-Saint Roch; à Ver

failles , chez M. Blaizot; en Province ,

chez les Marchands de mufique.

Ces deux concerto ayant été mis au

‘jour pendant Pabfcnce de I’Auieur, il

_s'eli trouvé des Fautes dans les premiers

{qui ont paru av-ec liidrclle de'l'Auteur ,

.a(lei confidérables pour en empêche:

l'exécution; il prévient MM. les Ama- '

teurs 6c Profefleurs de mufique , qu’il en

‘7

n
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a-fait une correérion très-exatïte , 8c que

feux qui feront à l'admire ci-deflîis , {ont

les feuls auxquels les corrections auront

étéifitites. ’

 

71111817014!‘ nzettre au 6a: du Portrait de

M. Turgot.

Ces traits que révère la France,‘

Dans Fefptit des méchans (‘ont gravés par l'effroi;

Dans nus cœurs, par l'e('poir 8c la rcconnoillance;

Par la vertu, dans l'ame de {on Roi.

Par M. Quefnay, de St Germain.’

  

Lettre a‘ M. L A co MB E, Auteur du

Mercure.

Paris, 6 Mai i775.

Monfieur , dans FAêÎe de Bienfàijîznce publié

fous mon nom dans le Mercure de ce mois, il

yen gliffé quelques fautes, dont une luntout,

doit êîIC relevée. Après avoir nommé M. de

Montefquicu 8: terminé ainfi l'article qui le

concerne, ce n'efl: plus de FEfprit de: Loix ni

de {on Aurcurtlont il ePt queliion, mais de feu

M. Helvétius , Auteur du Livre de ‘Ejprit, non.

moins digne, par la bienfaiiance, de l'admire-J

u;
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tion univerfelle. En attendant , Monlieur , que le

vous {aile connaître cet homme célèbre par quelq

u'un des aptes éclatans de fa vie , dont j'ai étéle

t moin , je vous prie de reéhfier cette erreur eu

_ puÿliant ma Lettre.

J'ai l'honneur d'être très garfaitçment ,

Mgnfieur ,

Votre trèæhumble 8c très-obérllan;

ferviteur Mmenxn.

~

Leur; à M. de Voltaire, fous le nom de

M. le C/ÿzevçlier de Mornlz.

MQNSIEUR L; CHEVALIER.

Fermette; que je vous remercie, au nom de;

Parifiens , de lljolie Epîtte que vous venez de leur

qvoyer fut ces pelles publiques qu'on nomme

hilolophes. J'ai vu quelques-uns de ces derniers

qui trouvent eharmamcsles injures que vous leu:

dites. Il cil fût que la manière dont vous les dé

noncei au Pape devroit bien plutôt leur valoir les

honneurs d'une canonilation quç__d'un Aurodafé.

Comment (‘c pcutsil qtfunjeune homme comme

vous ait déjà dans les écrits, ces grâces, cette

énergie 6c cette vérité qui décèlent un âge mûr!

Votre Dom Pèdr; annonce toute la vigueur d'un

Chevalier jeune 8e loyal. L'Eloge de la Ratfim eft

une Ïolie charmante. semblables à ces beaux ar-f

bresqui {ont la tichelle 8e Fornement de Flndc ,

vous portez (‘ans celÏe-dcs fleurs 8L des fruits,

Nous voutlrions Iculement que vous Eufliez coma
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rue eux à l'abri des tempêtes 8c des glaces de

l'hiver, 8c que pareil encore aux chênes de Da

done , vous pufliez jufquït centaris confcrver vos

feuillages 6c rendre des oracles. _

A propos, M. le Chevalier, j'ai une grâce à

vous demander. Je me mêle par fois de faire des

vers: mais je n'en adrefle jamais qu'aux jolies

femmes 8c aux grands hommes; ce (‘ont-là mes

idoles. Je vous prie de vouloir bien remettre ceuit

que vous trouverez ci-joints au génie que je té

vêre 8c qui habite le même endroit que vous. Vous

le connoiflcz, (‘ans doute. Cefl M. de Voltaire’.

Préfenrez-lui en même temps mes très humbles

refpeéts, 8c recevez Yaccollade d'un de vos Con

frères qui a l'honneur d'être avec une vénération

profonde,

Monficur le Chevailier‘ ,

Votre très-humble,‘ 8re;

Le Chevalier n: Panæiiznaux.‘

~

Rejponfe de M. de Voltaire.

 

Je n'ai pugMonfieur, vous ‘remercier plutôt

des choies agréables que vous avez eu la bonté de

m'envoyer. J'ai garde’ pendant fix femainesma

Nièce’, qui a été entre la vic 8c la mort. Ce de}

que d'aujourd'hui que je puis vous témoigner ma

reconnaiflance. '

Je dois vous dire queje fuis point le Chevalier ‘

de Motion. J'ignore quel efi l'Aureur de la pièce

très-indiferette 8c très-inégale que ce prétendu

Chevalier ‘a écrite à M. de Trcflan. J'ai été trèsg

i n;
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affligéque M. de Trellan me l'air attribuée , 8:iquïi ait cu la faiblelle d'y répondre. Il devait bien I

Ientir qu'il était impoflible que je lut enfle parlé

des peurs {oupers d Epicure Stamslas , qui n'a ja

mais foupé , 8e qui ne rellcmblait point du toutà.

Epicure. l: devait lentit, par beaucoup d'autres

raifons, le, tort qu'il a eu de le donner ainfi en

fpeâacle au Pubic. Je lui en allait des reproches

d’.r« [ant plusvrfs , que je lui fuis attaché depuis

‘très-longtemps. .

Quand on faitimprimer de pareilles pièces de

foëfiejl faut que tous les vers loienr bons; 8L

quand on llS fait fur de pareils {ujets . il ne faut

pas les faire imprimer. Le chagrin que cette mé

prile llrllcult me caufe, ne me permet pas de

vous en dire davantage.

J'ai l'honneur d'être, Nbnlieur, votre très

humble, 8re. -'

A ‘ ' ' Vormrn.

54a Château de Femcy, le 2€ ÿlwil 177;;

~ 

‘Lettre à M. [X4353 **".

Vous avez vu dans le temps, mon cher Abbé,

la belle 8L magnifique Lettre de M. lÏ-lrrhevêque

de Toulnufe à l'es Cures , lut les moyens de pré

Oenir ou d'arrêter les ravages de la maladie épi

iootique En lalilant enlemblc, nous admirions

comme les vues 8e les conleils de l'homme d'Etat

rendent plusaôives 8l plus éclairées la bienfai

fance 8l la charité du Pafleur ; comme la religion

fe montre dans tout ce qu'elle a de touchant 8l

tfauguflze , quand on la fait parler avec la uobleflc
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8:1: fagefle qui les caraâérifent. Nous béniflions

le Prélat d'avoir fu rendre (es Ciirés plus précieux

au gouvernement, en les chargeant de préparer

les efprits à fe foumettre à une loi utile; mais qui,

{ans cette récitation, auroit rencontré beaucoup

plus dbbxaclcs 8: de drfl-iculrés dans (‘on txécu

tion. Nous regrettions de n'avoir pu entendre ces

hommes vénérables expliquer en patois , à leurs

Paroiflicns , la Lettre de leur Pafleur , le ‘Régle

ment du Prince , 6c terminer cette touchante

înflrufiion par des (rcouts pro ordonnés aux

pertes 8c aux facrifices. Le temps c8 venu , difions

nous , ou le Clergé , que l'en vie , l'ignorance se le

fanatiime ne celle de repréfcntet comme un corps.

étranger au rcflc du Royaume , ne peut confondre

fcs ennemis 8c les réduire au filence, «qu'aurant_

qu'il cmploira fes richelles, fcs privilégcs ôt (on

autorité à fecondcr auprès des Peuples les vues

de juflicc 8e de bienfaifance du miniflèrc; qu'au.‘

tant qu'il fera de tous les Eccléfiafliqucs des Apô

tres , 8c, s'il efl: permis de s'exprimer ainfi , des

précomfeuts de la félicité publique. D'après ce

principe, ajoutions-nous, ne {croit-il pas à fou

aitcr que quand le Prince a été allez heureux pour

faire une grande 8L belle aéhon , défi-à dire dont

le bonheur général doit rélulter; ne (croit-il pas

à {ouhairer que dans nos Temples les orateurs

Chrétiens l'en temerciaflent au nom de Dieu 8c

de toute la Nation.

' Voilà, mon cher Abbé . les réflexions que nous

nous communiquions dans le fecrer de l'amitié,

6c qui terminèrent la lcéiure de la Lettre de M.

Pmchcvêqùe de Touloufe. Je me hâte de vous en

voyer une Ordonnance du même Prélat fur les

(épultures. Je ne connois rien de plus (agc ni
un

liv
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de plus raifonnable dans (es dilpolitions , rien de

 

mieux écrit, 8K, quand le fujet l'exige, de plusy

éloquent que le préambule; rien qui, dans un

autre genre , ait plus de droits pour être placé ‘a

côté de la célèbre défenle de la Déclaration de 82..

Ce Règlement , que l'on {ollieirait depuis fi long

tem . , 8e que la fatale expérience de nouveaux,

mal ieurs rendoit plus néceflaire, a encore le

mérite d'être fondé fur les oracles des Conciles ,

fur la doflrine des l'êtes, fur la difciplme des

premiers liêcles de PEglile; 6e c'efl: du milieu de

toutes ces autorités que M. FArchevêque, page 2.,

failit Foccafion de s'écria: Trlcfl le fitblime accord

‘de la Reli ion 6' de la Politique , que tout ce que

celle ci o e avouer Æ/zoruzête ô futile, l'autre le

preflrit 61e commande.

Mais le trait qui ‘me paroît carafiérifer davan

tage l'ordonnance fur les fépultures «il de l'avoir:

rendue tellement générale , qu'il efl impofiible d'y '

découvrir aucune de ces exceptions qui encoura

gent l'orgueil à les demander , h-umilient les petits

ui ne peuvent ni les acheter, ni les obtenir , 5c

äniflcnt enfin par éluder ou anéantit les meilleu

res loix.

Puifle, mon cher Abbé, pour l'honneur de

Ïfîpifisopat , puille cc monument de {agcflgélevé

à» la religion 8e ‘a l'humanité, trouver beaucoup

de mains empreflées à le perpétuer dans les diflé

xens Diocéles du Royaume! Puille FEglife de

Iraucc compter dans {on fein beaucoup dïävêques

quipenfent, s'expriment 8c agiflent comme M.

PAtchevêque de Touloule! Si le sacerdoce" 8c

YEmpire, dont il (eroit dangereux de vouloir {é

pater les intérêts, peuvent recevoir de grands,

dîmporrans fcrvices , ce ne fera jatnais que de la

part rie Prélats qui joindront beaucoup de Ïcicn“

8: de lumières à. beaucoup de zèle 5; de piété. E:
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dans quel temps 8c fous quel règne les hommes

en place , de tous les rangs,de tousles états , ont

ils eu autant de facilités pour faire le bien qu'ils

en ont aujourd'hui? Tout ce qui porte avec foi

le caraétère de la raifon 8c de l'utilité publique , ne

peut qu'être adopté 8L autorilé par un Prince , don:

le premier élan de l'ame eli toujours ou un aâe

de jullice ou un trait de bienfailance, qui, en

appelant auprès de lui 6c environnant fajeunelle

des gens les plus honnêtes 8c les plus éclairés de

fon Royaume , a eu le bonheur , à vingt ans , de

choilîr (es Minilfres comme auroit fait Marc- Au

rèle à cinquante; qui enfin, dans la circonfiancc

la plus délicate ou un Roi puillc Ce trouver , vient

de montrer un calme , une fermeté 8€ une préfence

«Tefprirqui honoreroient la longue expérience d'un

Prince vieilli/Jans l'art de régner. J'ai lu Flnfiiuc

- tion qu'il adrtfle aux Evêques pour être envoyée

à tous les Curés, 6c je regrette de n'être pas le

Pafleur de la dernière Pareille de la France, pour

jouir de l'avantage ineflimable de développer aux

habirans de la campagne les motifs de foumillion ,

dbbéillance 8e de fidélité qu'ils doivent à leur

Maître, pour les prémunir contre les fcéléiars

v qui voudroicnt les entraîner dans la révolte, en

un mot, pour entrer avec eux dans le détail de

tout ce que fait 8e fertile Roi pour la félicité de
fon Peuple. O le beau, le liublime minilière que

dans ce moment-ci les Curés ont à remplir!

Voilà une bien longue Lettre , mon cher Abbé ,

mais quand je vous ouvre mon cœur ou que vous

me laifle1 lire dans le vôtre , je ne redoutclennui

ni pour vous , ni pour moi.

L‘Abbé R... Vic. Génér. avuby.

A C/rartm, le r4. Mai i77f.

l v
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" Copie de la Lettre du Roi, écrite aux

Archevêques 8c Evêques de fon Royaume,

MI

Vous êtes inflruir du Àrigandage inouï qui {e}?

exercé/w le: bleu’: autour de la Capitale , C? pref-æ

que fivu: me: yeux à» Verfailles, G qui jemàie me

nacer p ufieurs Province: du Royaume. S'il vient

à s'approcher de votre Diacëfe, ou à s'y introdui.

re, je ne douze pas que vous n'y oppofieg tous‘ le:

06]} ide: que votre gèle, votre attachement à ma

Perfimne, ô’ plus encore la Religion jàirite dan:

‘vous êtes le Mini/ire, flzuronz vouxflæggerer, vLe

maintien de l'ordre public efl une loi de (‘E-van

gi/e, comme une loi de ÏEtat , ê’ tout ce qui ‘le

trouble, egfl également criminel. devant Dieu ê’

devant le: hommes.

fui perzfe’ que dan: cette circonflance il pour

roit être utile que les Cure: de mon Royaume

fuflerzt itzflruit: de: principes‘ é‘ des efer: de ce:

émeutes ,' ê’ t'a/î dans‘ cette vue que jïzifaiz drefler

pour eux [Ynflruäion que je vous envoie, C? que

vous dure; fiJin tfadrefler iz ceux de votre Diocèfi.

Le: connownnees qu'elle renferme, mifès par eux- .

fous les yeux de: Peuples, pourront le; pré/effet‘
ide la[Édition , ê’ les empêcher d'en être [ex viäimes

ou les complices‘. o

Je compte que van: y jaindreq de votre part,

toutes les infl-uäions" que le: circonflancesvvou:

feront juger néceflëzires. Je fla: bien perjuade’ que

je n'ai rien à preferire à votre gèle ; maisfi le titi/if‘

‘de rzÿêzrç agrégé/e, peut Facçroiire, fixez’ fut
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qu'on ne peut mieux me frrvir E? me plan-e qu'en

«prëfêrvant l'ex Peuples de tout malheur , Ô’ pafl- ,

defu: tour , de celui-Æêzrecoupaôlc: dans urrmû:

ment, où , pour leur intérêt même, il ne me ferait

.. pas pcrmis-rfnfivr a"indulgence. La préfintc n'iront

à autre fin ,jc prie Dieu, M 7'17! V0“

ait m flzflrixztc garnie. -Ecrii à ‘Vflfdilltî 1°‘

~'' ' ' m

, n———- — ....__..,..... -_...-.._._....._...._....

 

Irzstruéîion envoyée par ordre de S. AI. à

tous le: Cure’: de jb/z Royaume.

Sa MAJESTÉ a ordonné que les brigandages

qui dévallent ou menacent plufieurs provinces
de (‘on Royaume , Fuflienrréprimés par des puni

tions promptes 8c fevères. Mais fi Elle a été forcée _'

d'y avoir recours pour diminuer le nombre ‘dés

coupables , 8c en arrêter les_exce's,Elle efl encore

plus occupée d'empêcher qu'aucun de l'es Sujets

ne le devienne; 8c {i Elle peut y parvenii-{le

l'accès de l'es foins fera d'autant plus conlblaue

pour Elle , qu'Ellc eh‘. plus vivement aflîigée des

mefures rigourcufes, que les circonfiances rie

lui pemettcnr pas de négliger.

Cell: dans cette vue que Sa Majeflé a jugéî.

propos de Faire adrelTer la préfentc inllrutîîion

aux Curés de (‘on Royaume.

Elle a déjà éprouvé l'utile influence de plufieurs
' d'entr'eux dans des paroillies dont quelques ha

bitans’ entraînés à la révolte ‘par des impreïlions

étrangères, mais ramenés par les eihortations

de leurs Pafieurs, à leur devoir 8c à leur vérita

ble inrérêr, (‘e (ont enrprellïis de remettre eux

, mêmes les denrées qu'ils avaient enlevéchôt

Ivj
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(le porter aux pieds des autels, le repentir de

leurs‘ Fautes, 8c des prières ferventes pour leur

Roi‘, dont on avoir ofé, pour les féduire, in

fulrer 8c rendre fuipeäc la bonté.

S. M. fe promet l>e même zèle des autres Cuà

rés de fou royaume. La confiance des yeuples

cfl le prix naturel de leur tendrefïe , de leur affec

tion 8c de leurs foins: 8c lorfquäux vérités fain

tes de la religion, qui profcrit tout trouble dans

l'ordre public, & toute ufurparion du bien d'au

trui ,ils joindront la terreur des peines impofëes

par les loix civiles, contre le vol 8c la (édition ,'

des avis falutaires fur les danoers 8c les mal

heurs du brigandage, 8c {ur-toiir les affurances

de la bonté du Roi , qui n"efi occupé. que titi

bonheur de fcs fujets; S. M. a lieu dkfpérer (1ère

les eu les feront arantis des voies odieu es

Pubs ersploie pour 1%; tromper , 8c quTls fâuront

e préferver également du crime de la {édition ,

8E du maiheur d'en être les viéiimes.

Pour que les Curés (‘oicnt plus à portée tic

faire valoir ces utiles réflexions, il efi nécefläire

qtfils foienr iniiruits des principes 8c des fuites de

la (édition , dont les halàirans de leurs paroifles ont

[à fe préferver 8C à (‘e défendre.

Elle n'e{f point occafionnérpar Ia rareté réelle’

‘des bleds : ils ont toujours été en quantité (affr

fante dans les marchés, 8c particulièrement dans

lcs Provinces qui ont; été les premières expofées a}!

pillage. I _

Elle n’efi pas non‘ plus produite par l'excès Je la,

misère: on a vu fa denrée portée à des prix plus

élevés , fäns que le moindre murmure (‘e foit fait

entendre; 8c les (‘ecours que Sa Majefié a fait ré

pandre, les Ateliers quîlle a fàit‘ ouvrir däns les '
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Provinces, ceux qui font entretenus dans la C2‘

pitale, ont diminué la cherté pour les pauvresä,

en leur fournillant les moyens de: gagner-des fa.

laires 8e d'atteindre le prix’ du pain. ’

Le brigandage a été excité par des hommes“

étrangers aux Paroifles qu'ils venorent dévafler:

tantôtces hommes ervers, uni uement occu es
d’émouvoir ‘les efpriits, ne voliloient pas, mêlÎIIc

pour leur compte , des bleds dont ils occafionnoient’

le pillage; tantôt ils les enlepoient à leur profit,‘ (‘ans

doute pour les revendre un jour, 8c fatisfaire ainfiz.

leur avidité.

On les a vus quelquefois aiïeéter de payer la

denrée à vil prix; mais en acheter une quantité fi

confidérable,que l'argent qu'ils Y employoient,

prouvoit qu'ils n'éroient pouflés ni par la misère

préfenremi par la crainte de Féprouver.

Ce qu’il y a de plus déplorable, eii que ces’

furieux ont porté la rage juÎqŒà détruire ce qu'ils

avoient pillé. Il y a eu desrgraitis 8c des farines

jetés dans la rivière. »

La fcéléraceffe a été poufl-ée jufqifà brûler de

granges pleines de bleds 8c des fermes enti‘ es:

Il femble que le but de ce complot, ait ét de

produire une véritable famine dans les Provinces

qui environnant Paris, 8c dans Paris même , pour

porter les Peuples, par le befoin 8c le défefpoit,

aux derniers excès.

Le moyen employé par ces ennemis du peuple ,4

a été de Fexciter par-tout au pillage , en alïeétant

de paroître l'es défenfeurs. Pour le féduire , les

uns ont ofc’ fuppofer que les vues du Roi étoienc

' peu favorables au bien de l'es Peuples : comme

s'il avait iamais {épaté {on bonheur de celuiïcle__
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fes Sujets, 8c comme s'il pouvoir avoir d'autre

jpenféc que celle de les rendre heureux.

Les autres alïeétant plus de refpeâ, mais noir

moins dangereux, n'ont pas craint-ide répandre

que le Roi approuverait leur conduire , 8c vouloir

que le prix des blcds fiit baillé : comme fi Sa

À .Majel'té avoir le" pouvoir 8c le moyen de bailler à

fon gré le prix des denrées, 8c que ce prix ne fût:

. pas entièrement dépendant de leur rareté ou de

Jeux: abondance.

I Un de leurs artifices les plus adroits a été de

femer la divifion entre les difïércntes clallcs des

citoyens , 8c d'accul'er le Gouvernement de favo

‘rifcr les riches aux dépens des pauvres : tandis

qu'au contraire il a eu pour but principal d'allure:

une produftion plus grande, des tranfports plus

faciles, des provilions plus abondantes; 8c par ces

divers moyens , d'empêcher tout-àda-fois la di

fette de la denrée, 8c les variations excellives dans

les prix, qui font les foules caufes de la misère.

Projets deflcruétcurs fuppofés au Gouvernement,

faulÏes inquiétudes malignement exagérées, pro

fanation des noms les plus refpeétables, tout a

-été employé par ces hommes méchans, pour l'er

«vir leurs pallionsëc leurs projets; 8c une multitude

aveugle s'ell laillé (‘éduire 8c tromper zelle a

- douté dela bonté du Roi, de l'a vigilance 8l de fes

«foins, 8e par l'es doutes elze a penfé rendre ces foins

inutiles , & tous les remèdes vains 8c (ans efiet.

Les fermes que le brigandage a pillées, les ma.

ggafins qu'il a dévaflés, étoicnt une re-{Ïource toute

prête pour les temps dilficilcs , 8c alluroit les

moyens de fubfiller jufqwa la récolte.

‘ Si l'on continue de priver l‘Etat de cette refleur

ce, de piller les voitures fur les chemins ',. de dés
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vaûcr les marchés , comment fc- flatter qu'ils l'e

ront garnis, que les grains n’enchéritont pas da

vantage, que la denrée dîflipéc, interceptée 6c

arrêtée de toutes parts , ne finira pas par manquer

aux befoins? Si les bleds font montés à des prix

' trop élevés, cc nïû pas en les dillipant, en l'es

pillant , en les enlevant à la fubfiflance des Peu

plcs , qu'on les rendra moins chers 8c plus com

muns.

L'abondance ailävère d'un moment, obtenue
P a

par de tels moyens, (‘croit lc-prélagc certain»

‘ d'une clifctre prochaine, 8c qu'on tenteroit alors

en vain d'éviter.

Ce font ces vérités qu'il cil nécciiairc que les

Curés Faflcnt comprendre aux peuples pour leur

propre intérêt; le pillage amène les maux que

feignent de craindre» ceux qui Finfpircnt 8c -le

confeillent; 8c un petit nombre de gens mal in

tcntionnés , profite du défordre , tandis qui: c6!!!

qu'ils ont féduirs en demeurent les viûîmes.

Des Paflïcurs n'ont pas befoin d'être avertis de

faire remarquer aux peuples, que toute ufurpæ

tion de la dcnrée, même en la payant, lorfquc

c-‘eilt à un prix ixaférieur à fa valeur , ciï un vol

véritable, réprouvé par les Loix divines ô: hu

maines , que nulle excuFc ne peut colorer , qu'au

cun prétc-xtc ne peut difpcnfcr de rcflituer en cri

tier au véritable-maître de la chofc ufurpéc. 115

feront fentit à ceux qui pourroxcnt être dans\

lïlluflon , que le prix ‘des’ bleds ne peut malheu

reuicmcnr être proportionné qu'à la plus ou moins

grande abondance des récoltes; que la {ageile du.

Gouvernement peut rendre les chcrtés moins ri

goureufcs, en facilitant l'importation des blcds

étrangers , en procurant la llbrq cixculatiqnvdc!
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blcds nationaux, en mettant par la facilité «Il!

tranfport 8c des ventes.’ la Ïublillartce plus près du

befoin, en donnant aux malheureux, 8c multi

pliant pour eux toutes les‘ reflources d'une charité

induflrieufe : mais que toutes ces précautions ,

qui n'ont jamais été prifes plus abondamment

que depuis le règne de Sa Majeûé , ne peuvent:

empêcher qu'il n'y ait des chcrrés; qu'elles {ont

aulli inévitables que les gr-Èles, les intempéries,

les temps pluvieux ou trop Ïecs qui les produp

fent; que la crainte 8L la méfiance des peuples

contribuent à les au menter, 8c qu'elles devien

droiert exceflivcs, 1, le commerce fe trouvant.’

arre é par les tÛÎCUÎCS, les communications deve

noient dirficiles , 8L les Laboureurs étant découra

gés , la denrée ne pouvoir plus être apportée à

ceux qui la confomment. ‘

Il n'ell.‘ point de bien que Sa Majefié ne foit

_ dans l'intention de procurer à l'es Sujets. Si tous

les foulagennens ne peuvent leur être accordés un
A ,. . A

meme temps, Sll eft des maux qui, comme la

. cherté, fuite néccfsaire des mauvaifes récoltes,

ne (ont pas foumis au pouvoir des Rois, Sa

Majcflé en cl} aufli al-Feéiée que fes Peuples : mais

, quelle défiance ne doivent-ils pas avoir de ces

hommes mal intentionnés, qui, pour les émou-v

Voir’, fe plaifent à exagérer leur malheur, 8c

Paggravent par les moyens mêmes qu'ils leur indi

quent pour le diminuer!

Sa Majefié compte que tous les Curés des p;

roilles ou cette efpêce d'hommes chercheroit à

s'introduire, préviendront avec foin les habitans

contre leurs fae ales fuggeflions.

Des Troupes font deja dilpofées pour aIÎurer la

tranquillité des Marchés 8c le tranfport des grains.
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Les habitans doivent feconder leur activité, ô; le

joindre à elles pour repouller la l'édition qui viena

droit troubler leurs foyers 8c accroître leur mi-v

sêre, fous prétexte de la foulager.

Lorfque le peuple connoîtra quels en l'ont les

auteurs, il les verra avec horreur, loin d'avoir

en eux aucune confiance; lorfquïl en connoîtra

les fuites, il les craindra plus quefia difette même.

Les fublimes préceptes de la eligionyexpo

fés en même temps par les Curés, affureront le

maintien de Fordre 8c de la juflice. En exerçant

ainfi leur minilïère, ils concourront aux vues bien

failäntes de Sa Majeflre’; Elle leur l'aura gré de

leurs l'accès 8c de leurs foins : le plus fùr moyen

de mériter l'es bontés , ell: de partager l'on affection

pour fes Peuples, 8c de travailler à leur bonheur.

‘îé!
 

Variétés, inventions utile: , établi amen:

nouveaux.

I.

A QUELQUE diliance de Dtelde, il y

a uneFabrique conlidérable 6c très-variée

de chapeaux de paille; on y occupe les

viellards 8c les enïans depuislïîge de cinq

â lix ans. Ces chapeaux l'ont agréables 8c

d'une bonne qualité. ll y a (le pareilles

Fabriques dans la Baviète 8c le hautPa

latlnat ;. les, ouvrages en (ont inférieurs à

ceux de Saxe ,. mais ou {attache à les petg
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feétiotmer. On ne fauroir trop encourage:

ces établillettiens d'autant plus recom

mandables, qu'ils offrent unerelloutce
alliurée au pauvre ä: à l'important.

lI.

M. Pingeron , ancien Ingénieur dç

Zamofch en Pologne, vient de trouver

un moyen très-limple de ‘tirer l'eau des

puits les plus profonds, en Faifant ofciller

un long levier: Tout le mécamflne elk

caché dans l'axe du treuil {ut lequel s'en

tottille la corde {ervaut à tirer les deux

feaux. Ûn ne voit a l'extérieur que deux

rochers. Le mouvement efl continuel 85è?

non alternatif, comme on pourroir le

croire. Ce méeaniftne eflt le moins dif

pendieux qu'on ait jufquïä préfent ima

gtne pour remplir un objet fi important ,

principalement pour les Villes limées

fur‘ des hauteurs.

lLI l.

Après diverfes expériencesfle Sr Muller,

Marchand Dtoguille â Copenhague , a

trouvé le letrct de faire de la porcelaine

Ëulli belle que celle de la "Chine, tant

pour la finelle que pour le vernis. ll tire

de llfle de Rornholm la terre nécellaire

à fa compofition.

O’,
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.4 M. LACOMBE , (fureur du filature.

Paris, ce t2 Mai I775.

. Moyen de détruire les chenilles.

Monlieur; un de mes amis m'écrit de Picardie,‘

que pendant trois années de luite il n'avoir pu

recueillir aucun fruit, parla quantité dïnfecïcs

8c de chenilles que les brouillards occafion

nent dans le mois de Mai. On fait que les che

nilles fur-tout rongent 8c détruilent les fruits

naiflans oli elles s'attachent. Mon ami ajoute que,

s'étant avifé l'année dernière de répandre de la

cendre de tan [ur chaque arbre, il avoir eu

beaucoup de fruits ', qu'ayant fait la même chofe

cette année, dès le mois d‘Avril, parce que

l'année a. paru précoce, il voyoit encore avec

plaifir les apparences de lïtfficacité de fon remè

de, 8c qu'il ne doutoit pas d'une récolte abon

dante pour lui; mais qu'il voyoit en même

temps , avec douleur , fes voilins privés du même

avantage , pour n'avoir pas eu recours au même

moyen. Taurois voulu , Monfieur, connaître

plutôt ce (ecret aufli (impie qdunle, afin d'en

infltuire le public par la voie de votre JournaL

Mon ami m'apprend encore qu'il s'elt fervi

d'un moyen tout aufli fimple , pour confervcr l'es

blés ; defl de les mettre en tas avec la paille ,

après les avoir vanës, 5: de les entourrer de chaux

vive- ll allure que non- feulement le blé le con

{crvc axfifi d'une année à l'autre , (ans qu'on y

touche; mais que ni les fouris ni les inïcûes n'y

font aucun tort.

J'ai l'honneur d'être , Bic.
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BIENFAISANGE:

Il

Fins d: la Vertu.

PAR un aâe pafïe’ chez M. Garnie‘!

Defchenes , Notaire â Paris ,.le ro Février

1775 , le fleur Elie de Beaumnnt, célèbre

Avocat, 8c Intendant des Finances de

Monfeigneur le Çomte d‘Artois, 8c la.

Dame {on époufe, auflî diflingttée que

Ion mgri par les produûions de {on efprit,

ont inflitué à perpétuité, dans leur Terre

8C Seigneurie de Carton en Normandie ,

fous le bon plaifir du Roi, 8c en aäions

de grâces au Ciel pour la groflefle de Ma

dame la Comtefle çfArtois , 8e Fheureufe

naiflänce efpérée d’un futur Duc d'ân

gonlême , une fête 8c folemniré qui fera

appelée la Fête des bonnes-gens.

ll y aura quatre prix qui feront diflth

bués deux â la fois, alternativement d'arts

née en année , 8c deux médailles par chæa

cun an , quiy feront diflribuées de même,

avec des bouquets 8c des couronnes.

‘L'un de ces prix , “qui fera celui de la

bonne-fille, fera donné à la fille d'une des

1.1.J;

yn-»A
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Paroifles défignées dans l'arête , qui aura

été ptéfenrée 8c nommée dans la manière

prefcrite par un règlement cd/m5.
l L'autre prix de la même année fera le

prix du bon vieillard , âgé de foixanteycinq

ans accomplis , nommé 8c préfenté dans

les mêmes formes que ci-delliis.

L'un des prix de l'année fuivante fera.

celui de la bonne-mère, 8c fera donné â.

une Femme , mère ou belle-mère de trois

enfans vivans, nommée 6c préfentée,

ôte.

L'autre, pour ladite feconde année,

fera le prix dubon chzfïlefàmillc , donné

à un homme , garçon ou marié , âgé au

moins de 2.0 ans , 8c jufquä. 35 , êcc.

Pour la dotation de ladite fête des fion.

nes-gens, 8c pour les prix qui feront de

390 liy, chacun , médailles , bouquets ,

&c. lefdits Sieur 8c Dame Elie de Beau- .

mont donnent 8c aflignent aux Commu
nautés des Paroiflies de Canon‘, 8c autres

défignées , 650 liv. de tente perpétuelle ,

& non-rachetable , fur le Clergé.

Les médailles feront d'argent, â-peu

près de la grandeur d'un écu de 6 liv, 8c

continueront d’être’potte'es au côté gau—

fiche par ceux ou celles qui les automob

xenues. Celle de la banne-fille tepréfenteræ
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la vertu publique qui couronne l’inno-_

çence, fous la figurerdÎune ieune fille ,

‘avec cette exergue , la bonne-fille; 8c au

revers, la mention de Finflitution dans

une couronne de rofes , 8c tout autour du

revers les noms de baptême 5c de famille

de la fille couronnée , le nom de la Pa

reille , 8c la date de l'année, avec cette

autre exergue z Hispiatatis hanos.

La médaille de la bonne-mère repré

fentera une femme qui allaite les enfans,

8c deux autres enfans feront auprès d'elle,

8c un pélican qui s'ouvre'le lein , avec

cette éxergue :14 écurie-mère; 8c le revers

femblable â la précédente, à la différence

près de Fexergue, quilera rMaternum

putcntant gnudia peêïus.

La médaille dubon vieillard reprélert-g

'tera la Déelle de I’Agriculture, allile fur

_ des gerbes ,qui met fur la tête d'un vieil

lard une couronne d’épis de bled , de feuil,

les de chêne 8c de laurier, s'il a lervi le

' _Roi dans l'a jeunelÏe, avec Vexergue : le

bon vieillard; 6c le revers comme la pre

mière, avec cette exergue : Dignum lande _

fimm vetat mari. ü

La médaille du Lori chef de famille re

préfentera un jeune-homme foutenant

(l'une main une femme âgée , 8c appli:
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quant de l'autre main un jeune garçon au

manche d’une charrue , avec Fexergue du a

bon père de famille; & au revers la même

mention qïà la première médai_lle.avec

cette exergue : Colligit amor.

lI.

Je viens, Monfieur, de pafler quel

ques jours â la campagne , aux environs

de Romainville. Un petit nombre de Ci

toyens , probablement des Bourgeois de

Paris, fe ralÎemblent les Dimanches 8c

Fêtes pour Ëamufer à tirer an blanc dans

un endroit de ce village. lls ont voulu grav

tifier {es habitans 6c les rendre parricipans

de leurs plaifirs. llsonr pour ce! effet pro

pofé l'année dernière une dot de cent écus

pour la fille de Romainville , eflimée par

{es compagnes 8c par les notables, à la.

pluralité des voix , la plus pieufe, la plus

modefle, la plus refpeûueufe envers fes

parens , la plus laborieufe 8c la plus pro

pre , par fon efprit (le fagelle 8c d'écono

mie, ä fermer une digne mère de famille.

Son mariage doit {e faire au mois de Sep

tembre prochain , 8c elle doir être élue

‘dans une alïemblée du 2.1 Mai. J'ai lu ces

‘jours derniers , à la porte de FEglife de

l
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Pendroit où j'étais , Paffiche qui annonce

_le jour de cette éleûion. Elle efl impri

mée au nom du Roi 8c de M. le Marquis

de Sé ut, Seigneur de Romainville. Les

Cito ens dont il efi queflion , ont promis

de tenir {ut les Fonds de baptême le pre

miet enfant qui naîtroit du mariage dont

ils ont fourni la dot; 8c Madame lzrMat

quife de Ségur, voulant entrer pour quel

que cholqdans une li belle œuvre , a pro,

mis la layette. J'ai cru devoir vous faité

part de ces détails , afin que dans le Mer

cure vous les mettiez, fi vous le jugez à

propos, fous les yeux du public. Un pareil

exemple , imité de la Fête de la Rofe de

Salency,.ne peut, en le multipliant ,que

tourner au profit des mœurs , 6c alluret

l'innocente 8c le bonheur des habitans des
campagnes. i

 

ANECDOTE&

‘Il

UN Gentilhomme de Fiango , dans le

Japon , avoir une femme d'une rate

beauté, qui l’auroit peut-être long-temps

’ rendu
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rendu heureux s’il avoir fu cacher qu’il

Yétoit. Son bonheur vint à» la connoif

lance de PEmpereur , 6c il lui en coûta la.

vie. L'Empereur voulut enfuite obliger

la veuve de venir demeurer dans {on pa

lais‘, elle lui en témoigna fa reconnoif

fance , 8x.‘ ne lui demanda que la grâce de

lui lailler pleurer {on mati pendant trente

‘jours, 8c de régalefr enfurte files parens.

L’Em ereur y con enrit , 8c es trente

jours Ëcoulés , il voulnr être du fefiin. Au

‘fortir de la table , la veuve säpprocha du

balcon de l'appartement, 8c delà fe jeta
À

‘par le feuetre , pour mettre fqn honneur

en surete, 8c pour fatisfaire a la fidcllte

qu'elle avoir jurée â [on mari.

i1;

Mahmoud, Empereur des Turcs, Fur

avertiqu’unTurcdefestroupes avoitchaflc’

un homme de fa maifon pour y jouir de {a

femme , de les enfans 8c de {es biens; il

{e rendit dans la maifon de cet homme ,

"quand il fut que le Turc y étoit arrivé , il

entre, il fait éteindre les lumières, 8c

malÏacre le coupable; l'exécution faite, il

fait rallumer les flambleaux. Dès qu'il vit

le cadavre du coupable, il fe prollerna

K
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pour rendre des aéhons de grâces à Dieu,

8: fit dans ce lieu même un léger-repas.

On ofa lui demander les taifons de {a con

duire: j'ai cru, tépondit- il avec bonté,

que l'auteur de ces infamies, ne pouvoir

‘être qu'un de mes enfans; mais voulant

obfervet une juPtice rigoureufe , 8c crai
I I‘ I

gnantd en erre détourné par la tendrefle pa

ternelle, limon fils étoir expoféâ ma vue,

j'ai voulu mettre les ténèbres entre lui 8c

moi. J'ai reconnu que le coupable étoir un

‘étranger, j'en ai rendu grâce au Ciel; 8c

j'ai demandéâ manger, parce que juf

qu'alors l'inquiétude ne m'avoir pas per

mis déprendre aucune nourriture.

llI.

Anciennement il n'y avoir point de

femmes fur le Théâtre de Londres; le

Roi Charles lI sîmparientant un jour

de ce que le {peélacle ne commençoit

“pas, le Directeur vint s'excufer, en

'difant que’ la Reine n'était pas encore

Îâféeo

IV.

On mande de ’*'* "' , qu'un ancien In

génieur de Plfle-de-France , qui s ennuie
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de demeurer en France, le dilpole â

repartir pour ‘cette Ille. Son intention el‘:
d’y pallier cinq à fix ans , potar-voir-sï-l

y trouvera quelques rellourceb-contre

cet engourdiflèment de l'âme qui le Fati

gue. Si cet allai, ne lui réullit pas , il

compte revenir palier en France le relie

de fes jours. ll a 85 ans.

V._

De tous les complimens que M. le

Berthon , Premier Préûdent du Parlement

de Bordeaux ,- a reçus â {on retour dans

cette ville , 8c les remercîmens les plus

gracieux ôe'les' plus lpirituels qu’il y a

faits , on en a diliingué un qui ell: un

impromptu remarquable, 8e la réponlo

encore plus. . De tous ceux qui ÿemptef

‘foient de complimenter ce Magilirat ,

perfonne ne Papprochoit {ans lui préfen

ter une branche de laurier ou de myrrhe.

'M. le Chevalier de Vigier, qui a fervi

long-temps, avec la plus grande dilïinc

tion , dans le Régiment du Roi , Jnfan.

terie, lui préfenta aufli une branche de

Ïaurier, 8c lui dit en même temps -

Mon/l'eut, elle efi bien petite pour un

[tomme qui en a mérite’ de fi _grandes.

Kij
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M. le Premier Préfident répondit : Il

efl vnu , Mon/fuir, qu'elle e]! bien petite

pour une main qui en a tant moiflonné. .

~ 

A—V l S.

I.

Le fieur Hochereau , ‘Libraire , Quai de Conti ,‘

vis-à-vis les marches du Pont-Neuf", ayant des

correfpondances sûresrà Naples, donne avis aux

‘Amateurs, qu'il s'y efl: procuré quelques exem

plaires complets du précieux recueil dHercu/a

num, déjà porté à (cpt volumes, grand in folio _,

8c beaucoup de tomes léparés, propres a com

pletter ce recueil.

Il vendra chaque volume en feuilles 84. livres ,

ôäle recueil complet, compofé de (cpt volumes,

_,56o livres ; mais comme la chereté d'un pareil

ouvrage le me: dans le cas de saflurer du débit

pour y proportionner {es achats , il prie l‘; per

' formes qui voudront bien Fhonorer Je leur con

fiance , de lui donner , avec leurs noms 8L leurs

adrefles , leurs demandes bien circonflanciées , ne

. fe prqpofant dc n'en faire venir qu'au prorata des

ordres qu'il aura reçus 8l qu'il demande par écrit,

avec la foumifliou de retirer-chaque commifliôn
qui lui aura été donnée fitôt qu'elle luiifera arri

vée. On peut être d'autant plus allure de recevoir

des exemplaires bien conditionnés, qu'ils feront

p
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‘choilis par un habile Arrifle, 8c que le payement

n'en aura lieu qu'après que chacun fera convaincu

de la beauté des épreuves qui lui feront remifes.

I 1C

r

Eflence royale Ô virgînafe dttfieur CattîneÏ

Cette Ellençe a été thoifi: pour Fufage de Sa

Majeflé . tant parce que MM. les Valets de-Chams‘

brc du Roi l'ont décidée préférable à tour ce qui eflî

cotmu pour laver la barbe , que par rapport a (es

propriétés pour la peau , qui ont été reconnues‘

par les examens de MM. les premier Médecin 8C

ceux de la Faculté de Parisfjtiint au long ulage

qu'en Font les Seigneurs de la Cour; elle fut au

rorifée par brevet du 1.4. Juillet 1769 , 8: elle (e

p débite chez M. LanÎon , Diliillateur , Cour Saint

Martin-desrCbamps, à Paris, oui elt le tableau.

Elle ne coûte pas plus que les bonnes lavonnetrcs.

lll.

Mademoifelle Charpentier , enclos des Quinze‘,

Vingts, la pretniete boutique par la porte de la

rue S. Honore’ , au Roi des Indes , vient de rece

voir un allortiment de toile des Indes, comme

eirsakas , canadatis , dinouchay, Fflreçai , siflre

mençai , sirsak. tépoile 8c autres. Elle rient tou

joursdes pékins , îourgouraris , patifages , latins ,'

lampas , damas , ellesperfes , angloifes , petite!

toiles en or, toiles d'orange 8c autres , 8c mou

choirs des Indes de toutes façons.

K iij
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V I

Le dépôt des porcelaines de la Manufaälure

royale de Seve , qui étoit ci-dcvanr au Palais

Marchand , cil aélucllement chcz le fleur Laval,

Marchand Joaillier Bijoutier , à la Tabatiète d'or,

rue St Honoré. Ce magafin cil compolé des plus

belles pièces dans cc genre.

Il tient aufli un aliortiment de biiouterie, qui

ne laifle rien a defirer , tant pour le choix que pour 4

le goûrät les pri—x.

Il fait envoi dans la Province , 8c entreprend la‘

partie du diamant.

‘V.

Nouvelle Pommade attraäive du Sieur p

Chammam , Perruquier.

- ‘ l’

'Cette pommade, dont l'odeur efl très-agréa

ble , a la propriété de faire tenir les toupets pelli

cbcs Fur la tête, 1ans aucun inconvénient, de

manière qu'ils imitenrfi parfaitement la nalillance

des cheveux , qu'ils font allufion à la chevelure la

mieux plantée :on s'en fcrt aufliavec {uccès pour

les perruques Fujettcs à reculer 8: ‘a le déranger.

Comme elle a une couleur de chair, qu'elle

s'étend facilement 8c ne fond point , elle a Pavane

rage d'effacer fur le front le bord desPerruques _

telle ÉPQIÜCIJYQIÏCHCS aient. v

Pour (e feivii- de cette pommade ,_il Faut Fétcnf

dre légèrement par derrière le premier rang de
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cheveux dulnrd, de la perruque, les avancer un,

peu fur le front, en les. TÇICVBDK oblîquemernrlun

eux-mêmes; ce qui formera une bordure en. Ches

veux adbérante à la peau , auffi fine qu'on pourra.

la defirer 5 elle (‘e vend 3o {ôls l'once. Les bâtons

font de deux onces chäcun.

Uontrouvera chez FAuteur Vindrcation de fox;

Bureau de diflriburion. ,

Il demeure rue desPoulies , àdroire , en exaltant,

par laxuefir Honoré. —

Ÿ _

Axnârs.

I.

p

Azur du Çdhfcil cifEtaz du Roi du 7, qui

caflc les Ordonnances des Officiers de la Séné

chaufiée 8:‘ Lieutenans-Généraux de Police. d: 1*

Rochellc des 9 8c ro Mars dernier. La première ,

en ce qufelle ordonne la vifite des grains venant "

de l'étranger; 8c la feconde , en c: qu'elle en Fuf

pend la vente ,_{ous le prétexte qu'ils (on: avariés:

f: réfcrvant Sa MajcÛcé de flatucr Fur les dom

mjgcs 8€ intérêts qui peuvent ou pourront, être

duä par lefdirs Juges de Police aux Négocians

auxquels lddiçnäraflns agearçienflenckl

._ x 1..

Arrêt du ÇonÎeil d'Btat du ‘Roi , du î; qui

fulpend à Dijon , Beaun: , Samc-Jcanæiç-Lône ôç

Ktv
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Montbard , la perception des droits fur les grains

a farines , tant à l'entrée dcfdnesVilles que dans

les Marchés- —

III.‘ ’

Arrêt du Confeil d‘Erat du Roi’, du 1.4, qui, il

en renouvelant les défcnfesà toutes perlounes,

notamment aux Juges de Police , ‘a tous (es Ofli.

ciers, &c. de mettre aucun obflaclc à la libre

circulation des grains 8: far-mes de Province’ à‘

Province accorde à ceux ui feront venir des
. I

grains de Pétmn ver dans le Royaume , une gra

— nfication de r8 . par quintal de froment, ôtde

n. l. par quintal de leigle.

I .V.

Arrêt du Confeil d'Etat du Roi , du 2.3 Avrflï

dernier , qui exempte de tous droits d'entrée dans

.4e Royaume , les livres imprimés ou gravés , foi’:

n François, foit en latin, reliés ou non reliés , _

vieux ou neufs , venant de l'étranger.

 

NOUVELLES POLITIQUES.

Düäthänes , le 1o Février x77 5.

GENT-CINQUANTE Grecs de-la Marée ont fait

une deEente dans Hfle dîgîna le 2. de ce mois , 8c

yont commis toutes les horreurs du‘ brigandage

le plus décidé.
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Du Caire , le 2/ Février 177;. J

Méhemet Bey , inflruit queles Anglois avaient

des lettres à lui remettre de la part du Gouver

neur de Bombay, vient de charger le Douanier

de lui préfenter ces Étrangers 8c d'avoir pour eux

toute forte d'égards.,Le Gouvernement d'Egypte

eli trèsïdifpofe’ à favorifer le commerce des lndes

par la Mer Rouge, &à y attirerles Navigateurs

uropéens qui pourroient y faire un cabotage‘

utile. Ils doivent ces difpofitions à la counoiflance

qu'on a de leur expérience 8c de l'ignorance des

Mariniers du pays. ‘

De Rame, le 2.2. Mars :775.

Les Fouilles faites depuis peu à Tivoli, 0M

procuré des découvertes précieufes pbur les Ama

teurs de l'antiquité 8L des arts. On a trouvé diF-"

férentes flatues de grandeur naturelle, d'un tra

vail achevé; entr'autres une figure en pied te’

préfentaut Apollon touchant de-la lyre; une autre

reptéfentant Thalie couronnée de lierre , 8c por

tant une boulette 8c un mafque; une Melpomène

avec un malque tragique 8c la couronne de Bac

chus, 8c une Polymnie enveloppée d'une drape

rie 8: couronnée de fleurs. Parmi les autres mor

ceaux curieux trouvés en cet endroit, ou l'ou

croit que la maiFon de campagne de Cafliusérort

‘aimée, on remarque {ut-tour un tableau en mo

Iaique, très-bien confervé. Ce tableau repréfente?

une barque furie Nil , pourfuivie par une hippo

{comme 8c par un crocodileOn voit dans la barque’

un grand nombre de figures, se entfautres m

K. v ‘
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Matelot qui défend , ‘avec un tlfitiffllz (‘on bâti

ment conttela fureur deces animaux.

Ou vient de découvrir , en dehors de la Porte

Majeure , un monument précieux de l'antiquité,

(Tell une tête de marbre que l'on croit être celle de

YEnipereur Vitellius.

De Lit/carne , le i2 Âwil 177;.‘ l

Le peu de fuccês du Roi de Maroc devant

Méîslle, 5s’. les forces tonfidérables que le Roi

dîîfpagne rallemble, ont répandu la copficma

tion parmi les Etats Barbarefques 8L particulière

ment à Alger. Quelques gens prétendent que ces

Puillances immolent leurs querelles particulières

à la crainte générale, 8c qu'elles ont conclu en»

tfelles une alliance oFFenlive 8: défenfive‘, pou:

être plus en état de faire tête aux Elpagnols.

Mais cette nouvelle paroi: moins avérée que la

déclaration de guette du Roi de Maroc aux A11

'gériens. “ '

De: Frontière: d. la RI/fiïe, le m. Afin‘ '

- 1775- ’

Des lerrresde Cafan parlent d'un foulevement

-arrivé au pays des Baskrrs. On prétend ‘ils ont

voulu , à lÏXUlîPlC des Tartares de Bata insltoy,

s'affranchir du tribut qu'ils paient depuis deux

fiècles aux Souverains de Ruflie. Ils ont chaflé

les Receveurs de ce tribut, tué ou maltraité des

Popes qui leur avoient été envoyés pour travail

let à leur convtrfion, 8c placé leurs Idoles 8c

‘les images du grand Lama dans les Chapelles

ambulantes que les Prêtres Rufles avaient établies
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fins d'une Narion Tartare qui reconnaît li'Ern.

pue du Dcy- Lama, 8; de celle des. Calmouks

Usbeks. Le Gouvernement prend des melures pour

les. faire. rentrer dans l'ordre.

, D: Vie/ure, la x5 Avril i775.

Uartroupemenr des payfans de la Bohême eñ

diŒpé : tous les mutins font ‘rentrés dans le

devoir. On‘ a publié un parrlon général 8e on

attend une nouvelle Ordonnance qui doit fixerà

troisjnurs par {emaine les corvéesdccesPayllaus

pour leurs Seigneurs. -

au milieu de. leurs Hordes. Ces Peuples (ont voi. _

i Ou vientdedéfenäre aux Folclats la poudre Scla. i

frifure. Les cheveux des faces feront renfermé:

déformais dans la queue.

De iLa/zdres, le zlo Avril 177 5.

Un Vaifleau arrivé de la Guinée a apporté , dir

on , la nouvelle que les Foulis , Peuples defcenrhn

des Arabes , avoir paru depuis peu en rand nom

bres fur les bords (le la rivière de Gam ie,& qu'ils

avaient commis plufieurs aPces clhofliliré contre

les Anglois. Ces nouvelles ajoutent que ce Peuple, _
M oméran rigide , efl tirès-puillant 8c très-inl

trurr des avantages de la traire del'or , de l'ivoire '

& des Efclnves, 8: que {a bravoure peut. nous

caufcr de grands embarras fur cette côte.

Le Congrès provincial, allemblé àCmrcorcL,

dans la, baie de Maflachuferr, a fait, le 7.4

Mars, un arrêté pour recommanrler aux Peu

ples de redoubler leurs eflorrs _& leur réfiflzanee '

u ‘V D. «Kvj
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contre les entreprifes de l'ennemi commun , quel

que rifque qu'il y eût ‘a courir. Cet arrêté ell ligné

de J. Hamock , Prélîdent ,& du Secrétaire de l'Af

femblée.

On aflure que trois des Régimens qui viennent

de s'embarquer , ont ordre de [e rendre à Phila

delphie , oui doit (‘e tenir le Congrès généralindi:

que au 1o Mai.

Vingt-quatre bâtimens de rranfport, chargés

de Troupes pour le camp de Boflon , {ont partis

Je Corck (en Irlande ) le 2.8 Avril.

On apprend que la Province de la Nouvelle

Yorck envoie des Délégués au Congrès de Phila

delphie. On ajoute que dans le Comté de Cum

berland, colonie de cette Province , les Infitrgens,

au nombre de cinq" cents , peu (arisfaits de leurs

Magiflrars, les ont enlevés, 8c Findécifion Ju

fente de mort qu'ils leurs feroient fubir a (auve

— eurs jours‘ , en donnant le temps aux Habirans de‘

la Nouvellc- Hampshire de s'emparer de ces Juges

qu'ils ont conduits dans leurs prifons. On ne laifle

travcrfer le Comté de Cumberland par aucurr’

Voyageur (‘ans un PIflC-POII ligné du Comité. De

tousles Ofiiciers deIuflice , ils n'en ont confervé

ue deux , dont ils ont reûreinr les Fonéiions à- læ

ule connoiflance des affaires criminelles.

l.De la Hayc, le 2.8 Avril 1775.. i

Le Doéitcur Plcnicz , de Vienne en. Aurriche,” '

connu par pluficurs Ouvrages, a remis, avec in

permiflion de l'impératrice-Reine, aux Mimlires

de Hollande 8c d'Angleterre, un fccret de (‘on

invention pour la confervatiou des-bois, avant;
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I: après l'emploi qu'on en fait dans la Marine;

0a doit conflater la réalité 8c l'importance de

cette découverte par des épreuves faites avec

foin dans les Ports où les bois {ont le plus expo

Îés à r: détériorer. . I

On a reçu à Amlierdam des lettres de Moda

Ÿor, en date des r6 8c r7 Mars , fuivant lefquel

es l'Empereur de Maroc venoit de faire publier

qu'aucun Vaifleau nïzpprochât de {es Ports avant

le lever ni après le ‘coucher du (olcil, (sus

peine de payer rooo pièces de huit, indépen

damment des fuites fâcheufes auxquelles ces

vaifïeatix pourraient être expolés en contrevenant 1

à la défenfc.

D: Paris , Ir rzfMai i775.

Les mêmes brigands qui avaient enlevé le"

51cc], la farine, le pain à Pontoile, à Saint

Germain , à Verlailles, {ont venus ici piller la’

Halle au pain , les différens marchés 8c les Bou

langersf; ils r: (ont enfirite répandus danslesVi -

les, Bourgs, Villages qui avoilinent la Capitale.

Ce rfcfl; pas le befoin qui aporté ces malheureux

à ces excès. Ils ne man uent ni de pain , nid'ar

gent. Ils laifient même lie l'or dans lcslieux otî il!

fixent les bleds 8c le pain au-dellous de leur valeur.

Il efl: évident qu'ils n'ont d'autre but que de dé

pouiller les Propriéraires,'de ruiner les Fermiers

6: les Laboureurs,_ 8c d'anéantir la fubliflzance

u'ils jettent 8c tfils dif crient. Le Gouverne

iirent a pris de iiilles meiizres pour rétablir la

tranquillité; les malfaiteurs font aéhiellemenc

pourfuivis (ans relâche. L'excès du défordre a.

forcé rfaurorilcr les Troupes à repoulÏer la viag
4
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lencc par la Force, 8c l'on fera une punition

prompte 8c exemplaire deceux qui feront arrê

tés.

Les brigands qui courent les Villes 5c les cam

Bagncs pour enleyer 81 détruire la lubfifiancc du

euple, s'étant rendus à Mery-(ut-Oxfe , y ont

pillé un bateau «le bled , 6c onr excité les Habi)

tans du lieu à lejoindre à eux 8c à voler le grain.

Le Curé , par un prône touchants: par les exhor

tatioris qu'il a Faites dans tous les Hameaux où i!

s'efl: tranfporté , a déterminé tous les Paroifliens

à rendre ce qu'ils avoien: pris , tant en bled qu'en

farine , ce qui a été completrement exécute‘: Le

Roi, inFormé de la conduite n'a tenue ce Curé ,

lui a fait allurer une penfiqn lie. 12.00 liv. fur le

premier bénéfice quigiendroit à vacquer.

» Lesvefliturionsqui ontcoiurncneé par Méty,

{e {ont étendues: il s'en fait journellement de

tous côtés, loit en nature, foit en argent. Le:

Roia fait publier un ban par lequel il Faitgrîftæc:

à içous ceux qui n'étant ni les chefs , ni les in. i

gareurs du détordre, ont été entraînés dans les

attroupemens par l'exemple 8€ la iéduâion, à

condition qu'ils refiituerpnt en nature ou en ar

gent, les grains, Farines Si pains qu'ils auront:

pillés , ou qu’il; {e feront fait donner au-deflous

du prix contant.

Sidi Abdhra-tnan Bediri Aga , Envoyé‘ «lu Pacha

8c de la Régence de Tripoly de Barbarie, eflv

arrivé à Paris -. il a eu , le 17 de ce mois , fa pre

mière audience du Beur de Sattine, Secrétaire

ŒEtat ayant le département de la Marine.

J . ' ‘ Ù
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PRÉSENTATIONS.

Le 3o Avril, la Marquife de Coigny 8c l:

Coniteiïe de Chapt ont eu l'honneur d'être pré

fentéesau Roi ê; à la Famille Royale, la prcë

mièrc par. la Comtcfle de Coigny , a l'a [ecnnde

par la Cnmtefle de. Raflignac. .

Le [ Mai, le Marquis de Segur , Chevalier de

TOrdre du Roi, a eu l'honneur de faire fes re

mcrcimdrrs à Sa Mejefié, en qualité de Comman

dànt de la Franche-Comte‘; 8c il a e're’ préfenre‘,

en la même qualité, à la Reine 8c à la Famille

Rôyale.

Le 7 Mai, les Députés des États ’d‘Arrois ont

‘eu audience du Roi, auquel ils« on: été prétenrés

par le Marquis de’ Levrs, Gouverneur de la Pro

vince , Lieutenant Général des armées du. Roi 8c
Ca iraine des Gardeside Monfieur; ô: par le Ma

xécçàl du Muy, Miniûrc 8c Sécteraire d’Ernt,

ayant le département de l: guerre. Ils ont été

conduits ‘a cette audience parle Marquis de Dreux,

Grand Maître de cérémonies, 8c par le fleur de

Warronville , Aide des ‘cérémoniesp La députa

tien étoit compofée , pour le Clergé , de FEvêque

de Saint Orner, nommé à lïärchevêché de Tours,

qui portoit la parole; pour la ‘Noblefle, du i

Marquis cF/äoufl , 8c pour le Tiers-État , du:

fieui Brunet, Ecuyer, ancien ConkiIler-Pcnfion

naire de la ville 8L cité dÏArras.

_ La marquife de Barbançois , la comtefle (l'Éc

qucv-illy, la marquife de Goulet ô: la marquile
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de Valanglard ont eu l'honneur d’être préferla‘

tees , le 7 mai, ‘a leurs Majeflés 8c àla Famille

royale; la première, par la mar uife de Turpin;

la feconde, par la rnarquife ‘Ecquevilly; l:

troilième, par la Princefle de Beauveau; 8c la

quatrième, par la Princefle de Guillel.

Le 9 Mai, le duc Charles-Augufle cle Saxeä

Weymar-Eilenack, 8e le prince Frédéric-Ferdie

nand, (on frère , qui voyagent fous le nom de

comtes d'Alfledt, prirent congé de Leurs Majei

tés 8c de la Famille Royale, étant préfenrés par

le comte de Mercy , ambafladeur de Leurs Maiefa

tés Impériales ac Royale en cette cour; 8c con

duits parle fieur la Live de la Briche , introduc

teur, &_le,fieur de Séqueville, fecrétaire ordi

naire du Roi ‘a la conduite des amballadeitrs,

qui précédoit. _

Le r4. mai , le fieur Alberr, lieutenant-général

de Police de Paris , a eu l'honneur d'être préfenté

en cette qualité au Roi, par le duc dela Vrillière ,.

minillre 8c Secrétaire d‘Erat. '

La marquifc de Choifcul a eu l'honneur d'être

préfentée, lc 14 mai, a Leurs Majeflés 8c à la

Famille royale, par la Marquife de Choifeul,

Douairière.

Le u mai, la comtefle de Turenne a eu l'horr

neur d'être ptélentée à leurs Majeflés, ainflqdà

la Famille royale, parla vicomtcfle de Nouilles.

Le r8 du mois d'avril dernier , le vicomte de

Villereau , officier au régiment des Gardes-Fran

çoifes, a eu l'honneur Æêtre préfenté à Leurs

Majeflés 8:21 la Famille royale.

L'on répére‘ ici cette préfenration , parce qu'au

dernier Mercure , dans lequel elle a été inféréer,
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l’on avoit mislévicomte de Vilkrau‘, au lieu

qu'il faut lire de Villereau.

 

NOMINATl0N&

Sa Maieflé a accordé PAbbaye de Haute-Fon

îaine , ordre de Cireaux , diocèfe de ChâIons-lur

Marne , ‘a l'abbé Berthelot, rnitituteur des enfans
de France. i

8a Majelié a accordé la place de commandeur:

vacante dans l'ordre de Saint- Louis par la mort

du marquis de Broc , au comte de Gayon , lieu

tenant-général des armées du Roi.

Le fleur le Noir ayant remis au Roi la démiï

fion de la place de lieutenant-général de police

de Paris, Sa Majelié a nommé à cette place le

{ieur Albert, ci-devant confeiller au Parlement,

8c intendant du Commerce.

Le Roi a aufli donné au ficur la Garenne,‘

fergent-major au Régiment desGardes-Françoi

fes, une commifiion pour commander la Garde

de Paris 8c le Guet à pied. ’

Le Roi a rlifpofé de la place de commandeur,

vacante dans l'Ordre de Saint Louis , par la

mort du {leur de la Graulet , en faveur du fient

de la Metville , maréchal de camp, lieutenant

de Sa Majelié à Lille.

«Le Roi a accordé les entrées de l'a chambre

au maréchal de Nicolay. e . -

‘Le Roi a nommé aux places vacantes dans

ia chappelle de Madame Adéflide , 8c fur la

J
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préfenration à cette Princefle: r‘. àla place-mile

chapelain , fur la démiflion de l'abbé;de Per

tuis, Pabhé de Lucy, clerc de Chapelle ordi

naire‘: 1°. à la place de clerc ordinaire de Cha

pelle ordinaire , l'abbé Rollet , chapelain de

quartier: 3°. à la place de chapelain de quar

tier, Fabbé Baranchon , clerc de chapelle de

quartier : 4°. à‘ la place de clerc de chapelle de

quartier, l'abbé Raulin, docteur de. Sorbonne,

chanoine de Périgueux. ' v

Le r8 Mai, le Roi a nommé caudataire de

Sa Majeflé pour porter la queue de fou: man

teau à la cérémonie de la réception de. grand;

maître de l'Ordre du Saint-Efprit, qui {e feraà ’

Reims le Iurlcndemain de l'on {acre , le v,i

comte de Talaru , premier maître-d'hôtel. de la '

Reine.

 

..«

lMaxrxazs.

‘i

Le 3o Avril , le Roi 8:. la Ferraille Royale ont

figné le contrat de mariage du marquis de_ Long,

vois . lieutenant-général du Royaume de Na

vnrre, 8: Pays de Béain , avec la baronne de

Huffel, née Vriéfen.‘

\ Le 7 Mai, le Roivpligna ,.ai,nfi_ que Jan-Famille

Royale , le" contrat de mariageîdu marquis 6s

Tragin, avec, Demoifelle Blondel djlàainequrt ,

8: celui du marquis de Folleville, cppitaine au

Régiment de Bourbon, cavalerie, avec Demoi

{elle de Boily.‘ a _

Le 2.x Miai , le Roi; la Reine 8: la- Famille
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Royale ont ligné le contrat de mariage du mat

quis de Saint Hermines , gentilhomme d'hon

neur de moiifeigueu; le, comte d'Artois , avec

Demoilelle de Polignac gcelui du comte de la.

Faire, aide-major de la Gendarmerie, avec De

moifelle de Caramant ; celui du comte de Van‘

ban , lieutenant de Roi de la province de Fran

che-Comté , avec Demoilelle de Batbanrane, ê:

i celui du comte de Foflieres, melire-de camp d!

Dragons, avec Detnoifellc. de Gitan.

 

NAISSANCES.

La princefle Catoline, {œiir du Srathoiicler,‘

(poule du prince de Naflau-Weilbourg, efl ae

eouchéc d'un 51s, le premier Mai, àKirckeim.

La nommée Ieanne Boucher , femme de Jean

Cbaries innocent Carmin! {oldat au Régiment

des GarilesSuiilcs du Roi, ell: accouchée, le li

Mai, de trois garçons, qui" {e portent bien.

 

Il

ËAIKTEMEr

Le Jeudi? 4. _Mai , la Reine, reüfentée pat

Madame la marécliale- de Mouchi , a monfeig

gneut le comte dÏArtois, repréfentepar M-. le

comte de Bourbon Buller, ont Fait l'honneur

aux fieurôfi dame Grec-rit de renifleur fille lui:

les Fonts de baptême, dans Fläglife de, NÜÏÏCQ

Dame de Veriailles s elle, a, été nommée 6m95.

nettc-Charlotte-Philippine. '
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MORTS.

Iee 17 Avril 177; , très-haut 8c très-puillane

Seigneur , Monfeigneur Charles-Frédéric de la

Tour-dn-Pin de Boutlon , marquis de Gouverv

net, vicomte de Calvinac , baron d'Aix, Sei

gneur de Chaunac, Auberive, Laudlèr, Scne-v

vienes, 8e autres places, gouverneur de Mon-v‘

telimatt , lénéchal de Dmis & Valantinois,

ell mort âgé de 8o ans & demi, étant né le 7

Novembre 1694. Il étoit- le chef de la Mailon

de la Four-dnIPin-Bourlon ; en lui s'éteint la -_.

branche aînée de cette Marfon, n'ayant eu que

trois fœurs mariées, l'aînée, dont la pollétité

ell éteinte avec le’ Marquis de Cruflol Mania"

‘les; la feconde masiée avec le marquis de Ve

gnes; elle a larllé un fils reçu chevalier de Mal

the, & marié avec Mademoifclle de Maugiron;

la ttoilième mariée avec le marquis de Mita«

mond , dont il y a trois fils, l'aîné mariée avec

Mademoifelle- de Sanfac; l: lecoud vicaire-gé

néral d'Autun ; le troifième Chevalier de Mal.

the , & ofl-iciet aux Gatdes-Françoifes.

Anne Coujard , fille , ell: décédée le x9

Avril, en la. ville de Château Cbinon , âgée de

cent ans. E le a cotilèrvé jufqtfau dernier: mo

ment la m moire la plus heuteufc, 8c peu de

jours avant l'a mort, elle lifoit encore avec fa

cilité.

Le lieu: de la Graulet, brigadier des armées

du Roi, commandeutde l'Ordre de SaintLouis,

lieutenant pour Sa Majellé du Château-Trom

perte, ell mort à Bordeaux le a; Avril.
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Plerro-Antoine Rome , abbé commandataire

de l‘Abbaye d'Autrai , efl: mort à Paris le r. Mai,

âgé de Foixante trois ans.

Lue-François de Laurencin , chevalier baron

de Chanzé , {eigneur dudit lieu , y efl mort dans

{a qdatre-vingr-quinzîèrne année.

Anne-Elifaberh Amiot, veuve du fleur Mo

tin, marchand à Bourg en-Brefle , y ell: motte

le 4 Mai, dans la cent-deuxième année de l'on

âge. Il n'y'a pas plus de fi: mois qu'elle avoir

fait cinqflieues 'a pied dans le même jour.

La Reine de Danemarck, Caroline-Malthildc. _

fœur du Roi dïlngleterre , efl morte le "l0 Mai

à Zell, dans Ffileâorat de Hanovte , dans l'a

‘vingt-quatrième année. ’ '

. La Comtefle de Périgord , dame d'honneur

de Mefdames Victoire 8: Sophie , efl monc à

. Verfailles le 2.2. Mai.

~

LOTERIES.

Le centfoixantatreizième tiragedela Loterie

de Pl-lôtel-de- Ville s'efl fait, le 2.6 du mois

de Mai, en la manière accoutumée. Le lot de

cinquante mille liv. cil: échu au N°. r61 ;6. Celui

de vingt mille livres au N°. 11x83 , & les deux

de dix mille, au; numéros rrzoo 8c x1589.

Le tirage de la loterie de l'École royale militaire

s’efl fait le g Mai. Les numéros fortis de

la roue de fortune {ont 15 , 4.12., 57‘, 3,. Le

fprocham tirage le fera le 5 Juin.
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Arrêts , ,11;
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Nominations , 1;;

Mariages , 134;

Naiflances , Baptême , 2.3 5

Morts , ' a; 6
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APPROBATION.

J11 lu, par ordre de Mg: le Garde des Sceaux;

le Volume du Mercure du iriois de Juin 1775 ,

8c je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en

cmpêcher- Fimpreflion.

A Paris, le 3l Mai i775.

Louvnm

. de M. LAMBERT, tue de‘ la Harpe’ i
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